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ta 3 in anteceffu^ fufhtis.Afoiogi^y^ 
§luihus accejjerifptaff indicés dt$^^ imm i 
infirumentûfum j> \àlt^^ jde Qre^orià' 
VU. ^inûne.a4dit0m^i$um,\ Aàtorô* 
F. Vetr9 Vakfto (^</. ^. Bxmcèftk8tri£tJ 
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T L y a déjà qtiin^sô.^jîs que k Perc 

P 2. ex- 



gx<5 ^Nouvelles de la République 
exprimer Ion nom à la Françoiiè ) a étâ . 
excommunié à Rome, pour avoir prc- 
fenté une Requête au Roy d'Angleterre 
Tan lôôi.fXJL nom du Clergé 4'Ii: lande , 
qui condaiîinoit d'une lAaiiiérè tirés-for- 

te les prétentions delà Gdur de Rome 
' lîir le temporel des Rois , & qui pro- 
mçttoit à ia M^eflé Britanhiquetrés-* 
c<pf effément ' toute Tobéiflance que de ' 
fidèles Sujets doivent à-leur Souverain , 
& une entière delbbéïflànce à tous les 
ordres qui pourroi^ty'^Qttdeîlome, 
ou d'ailleurs, contraires à la Souverai- 
neté de ce Prince. Uneaâioffauffi lé- 
gitime que celle-là ne cjevpit exciter au- 
cune tempête contre celuy qui eii avoit 
été le principal Direâeur. Néanmoins • 
il s'eii yû accablé de cenfiires , & de 
fottdi;es, & vivement perftcuté par tes 
Supérieurs de Ibn Ordre, & par le Pape, 
& il iiçait que defmisdixansrundeies 
Complices eft dans lés priions de Bru- 
xelles pour la même caufe. Iladeflèin 
de 4)ubiî€fi une longue Apologie , qu'il 
rfa pas encore prête. En attendant* il 
publie. rOuvrage* dont il eft ici qUe- 
liioni' Il expôfcdans fe Préfaèe pour- 
quoy il le feit, & pourquoy il le publie 
dans Londres , & il dit entre autres cbor. 
fcs ^ que c*eft 4 càûfe que les Proteftanî 
d- Angleterre rcndcnt^ieux les Catho* 

- * liquc5. 



des Lettres. Juin 1684. "^Vf 
liques ^ en les acculant de ibûtenirs 
qu'où ne doit aucune obâ'ûance à UÀ 
Prince qui n'eft pas de la Rcligioadà 
Pape , & à c^ufe que les Partions du Par 
pe répandent dans Londres plufieurs 
Catéchifines, qui portent expreflëmtnt, 
que la condanuiation des ièrmens de 
Suprématie , & d'allégeance ^ çftunap* 
ticle de foy. Il fe plaint que Môiiâeur 
J'E vêque de Lincoln^ dont il p'àtle avec 
éloge, & avec beaucoup de modération, 
attribue à toute l'EglifeRomaine dans 
fon Livre intitulé, le Pafifmey ou les 
frincifes^ ^ les Thefes apprau vies far lE'- 
llifeRomame, ^r- les opinions exceffi- 
ves desUltramontains, leiquellesdes 
Doâeurs tréjs - Catholiques -;ont tou- 
jours deiavoiiées. Le Litrcdc ce Prélat 
à été .traduit de r.Anglôis^ François^ 
.& imprimé Tan 1681. fous le titre! de 
Traité hiftorique fur le fujet dsVexiaf»* 
munkatianj &Je ladéfefitioi^destijois: 
Les trois L^ttre^s.qui toiÉpc&ntpltts 
de la moitié de l3Li:4HfayAlefianaioïit 
écrites, les deux.ptcmiércs. au Père 
Herinx Çonmriflaire Général 4e l'Or» 
dtc des Frères Mineurs, & nommé à 
TE vêché dTpres , & la dcrniéreà l' Ab- 
hé de Sainte Marie, Interrionce dans les 
Pais-Bas. Elles contiennent .plûffeœrs 
particularitezcfuï les différent que l^Aùr 
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ftm à eus, foit aVaoït la Requête dtt 
Cierge d'Irlande, foit depuis cette fktale 
Requête, taatav:ecleN6ftce, ou avec 
îa' Cour de Rome mênrïe , qu'avec les 
SupiSrie]irS/de fou Ordre. On y voit 
;to«tes les faute^dont on raccufe; tou- 
tes les procédiices qu*onàtétoëscon^ 
îre ]siifijf & -toutes les nullités qu*il ^H*- 
tenàipkiè £çncc»itr6nt' dans ces procé- 
dures/ <2elaî peut ifervir à faire cohnôj- ' 
jlre la manière dont cm doit proeédet ' 
contre un Reiigiqùx defofaâïïant , iSc 
celle dont les Catholiques d'Angleterre ' 
lië.gouYernent. Mai$Gequ'ily.adeplus ' 
important dah^ ces trois Lefttres , à eau- ' 
& qu'il eft moins peiffonilclr à èeluy^uî ' 
. les^a écrites, eflîlàns doute la Narratîoà j 
de .ce quifèjiégociaenÀnçIeterreran ' 
[i^iivenfaveàr des Catholiques. ' ; 

L'Auteur rapporte qu'en ce temps-^' 
là, untdeiGhrands Seigneurs du Royau- 
me Ifayant fait vtnir chcx hiy à Loridtes 
un Dimanche de grand ms^in, il ovi\k de 
Ja bouchçdèfcè PrihÊte r exoreiïïius liiri 
FrhcipiSj entre plufieûrs autres choies, 
cellfes qui fîiivcnV P(?r^ ^^fr^ *t;wV/ e»^» 
Je temps okf vous foutrez recueiOir kjruit 
Je vos longues f fines y de votre -^délité ^ de. 
mitrefatàetKB ;^^Mfefferdnce que^vous 
^ensonfuèJte mus depuis ianp»années\ 
^e, ' i>Qtf9 afprenifue mus ailoni faire <e A 



" dti.Lettresl Juin t684/ 5*9 

ieJUJtfêp'qife $téuï aBoMSJfdifie^Jiffi^ téky 
ttsksL^x qùlâfa M faites en ceRojrdU'^^ 
âxe contre ks Catholiques,^ kufffiKurer 
F exercice fuilic de kur Religion , rentrée 
à^touses Us Ciiarges Chviies çîrMàUt aires, 
^ la dijfanfe defrherlefirtnentdeSu^' 
frépûaiej,i.. Nutis. ferons £n forte qi^ilp 
ommêt dmfi ÏjmirsstpiatantB EgJiJesfu^^ 
t/iftus.,'téiù diroàtlA'àÊB^tnMH^fliUe'i 
ment à P avenir . . . • . . : Kous aUons faire 
choix de fHcUues Mtmbr^ de la Chambre . 
Hante pour demandei^ pendant la tenue d» 
freTent F^nrkmetit^ que ks Loix qui onS 
Refaites contre Je Barfi Catholicité fiieni 
oajfées.. . I .uiMmsfar€fi,qne,les Membres 
fr^shjâerieés soffoférowtàcetieftQfof'i 
tkWi. allepnmt qne lepilnt deTÈtatefi 
infompatible avec-la foferance d$m Fartij 
qui. ne reconnoft poifit d^autre inférieur 
qne.lefafo iUfaut. , mp^ïere^i, qne^ousi 
4ifiofie?^\ imeffamm^nt. fùm^ M 'Cd.thci/i*t 
qœs: dà maifin. e^js f»^i/m:À pîPmcAtre.lo 

firmeuti^^MSAïuifii^f qttif^mm l^h^ 

Cikfi aux Seigneurs Freskyierien^i ^c. ['w 
'..L'AuteutnQUS apprjend en fiiite le 
foin qu'il prit de difpofcr les Catholi- 
quesi prêter le fernaçnt (l'allégeance, & 
tei&tsUitéqui^t caufequetrpis perfoa-^' 
Bics: diri^îpinles JçfiiitQi6reDt'nopir> 
mer le ComtèdeBriaol, pout.|iUiaer 
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1^ dau& détint !e Parti dans laGhun*' 
bra Haute du Parfemem . Le Gûmté 
s'enacguitta avec bien de Téloquencet 
mais là conclufion gâta tout, parce quUl 
n'offrit qu'un modèle de ferment muti-* 
lé 5 & entre-coupé de refiriâions* Il 
remarque auffi que ks Seigneurs Ga*; 
tholiques agirent avec un grand zèle , & 
qu'ils firent remarquer priàcipalement 
qu'aucun homtne de la Communioxt 
Romaine n'âvoit pris les armes contre 
ks Royaux durant la dernière Guerre 
Civile, mais qu'on leur répondit que les 
Catholiques s'étoient Ibôlevei en \Z'^, 
lande l'an 1 641 . de la manière du mon«« 
de la plus énorme , qu'en l'an 1 646. à te 
ibliicitation du Nonce Apoftbiique 
Jean Baptifte Rinuccini ilsTompirem bi 
Paix quMls avoient conclue avec les 
Royaux , & qu'en l'an 1 6^0. ils tombe* 
rent dans une autre rébellion par les orr 
dres de leur Cler^; àquoyonajoût* 
que la plupart des Théologiens Gatho^f 
Kques enfeignent nonièulement com-i^ 
me une chcâè probable, ou certaine, 
niais auffi comme un article de foy , tjue 
k Vafifeut dépofir les Rois comme bon lu/ 
Jèmhte quand ils font contraires au bien d^ 
PEglifi^ouinfiaexdrHéréfie. L'Auteuc 

donne en cet endroit Un petit çpu|>aii]c 
Jefuitqji •• ^-.-='..^'.'..xL' :•. • :; 

Après 
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dts Lettrù. |am 11684. ^ ^^ t 

Après cela il amiré que cherchant à 
téparer la faute qbele Gomtedie B0MOI 
avoir faite» il ^prit qu'on perfécutoit 
ies Catholiques enlrlande, &qa'il'fut 
tioavé à propos aâh de faire cellër ]e 
aul, de pie^dter à fi Majefté Britanni^ 
qae la Requête ^nt il s'agit, & qu'en 
(^t cette Keqûéte calma 1 orage. 

On voit paroitre après les trois Let- 
tres un Afpendix , qui contient plulicui 8 
pièces remarquables.^ i; La Requête dà 
GLa^ d'Irlande.. '2; Un Décret de 
PAiëmblëeeénéraledesCordelierste- 
une à Valladolid. 3. Une Déclaration 
de Sa: Majèfté iTrés'»Chr£tienne du 4. 
Août 1663. pour faire cnregiftrcr fix 
Dédiions de la Faculté de Théolo^ 
de Paris, contre les maxim^es desOl^ 
tramontains* 4. L'Edit du même Roy 
ûxit'^ Mars:i682.&: la Déclaration du 
Clergé de France fur la p\iiilànce Ec<- 
clefiaftiquc f . . Le ièrment qu'on ap^ 
pelle d'alli^caace r & qoi n'eft en ulàge 
en Angteterce» que depuis la corijui'a* 
lion des poudres, au lieuqueceluyde 
Suprématie commença Ibus Henri 
VI1L6. LaRép<Mti»deiijSorbontie 
for la ^oc^om , A les CMh<diquesd^An«^ 
{^errc. peun^eàt pi:£tèrienx:&hjEciiencé 
ce ferment. On téj)ondh:^'o\ii l'âïi 
1^80. 7* ,L^répoûl«qttela»n^ême[Fâ.r 
P s cuHc 



jÇMlté de iThéologfe Jfît m PailcAent 
l'îliùiée paifôev,^au%et de kcén&rc dç 
J'Archev&iue de Striçonie.' ^ 

t Cela eu.cflcorelfuîvid'ça^iîj^»**', 

GregoircVill, &jderEiaftpter«ur Hcma 
IV.. .Ce.tnûté fcftbi^cUmcuiî, &fort 
Içavant ^ & toaeà faicfèloB lés principes 
4a célèbre Doéteur JUchçr. On a tiré 
cet \4fpendix d'uii Ouvrage que le Père 
Caron avait .compofé pour juftificr Ja 
Requête dudergéd'Iriaade, contre les 
TWolOgwnsdc&aûvâin <î«ila oenfiAch 
rejît.G'fcâ dommagp qufetjoiié les cxémr 
plajres dece Livitejàyent^fiâri dahsd'iii^ 
cendie de Loadrês , car c'étoît un Trai- 
té fort excellent, mais on s'enpénirrà 
coûfojer à jufte titre pourvû-que Tôh ait 
l'Opyrage. que TEvéque de Rocbeileî 
publia lur cesinatiéres Tan 3614* avec 
une profoxïde crudîtisut^conmiè Je Pe-* 
re Walriî le confSffe.1 Aij refte cePero 
Caron &Dit Irlandois-, jdinnéitié Ordre 
ijue l'Àuteurde l'Ottvtageqmfaitle fbr» 
jiit de cet Article, .& dans les menfies 
fentimens que luy à l'égard de la puiiP 
fanceduPs^e* Oit voitlhnîHiftôireà la 
ûtià\xàÀyY& .îjklîi^larit)£defeibpH 
aûpfls ra.€Xpofc:»bJÊn dcs.traverfe9 v&î 
îe douté f^n(3p^\x€^ûJkVttkfiandiicà% 
prijpre à iréfirter Mi J'Èvâque . it Lin^ 
' ; \^ * coin, 



.. ^A^^/ir*;. Juin; 1^4.'^ ^ 

f:0in i (oafjfijoUef^tvpjr d'au côté çf. 
% a d^^t^ni^; Catholique^ qui ibûtienQC 
rind/^jidftîiçed^sPrippcs, el)iei»c 
US^dc If^^tf^qae.la Qpur dç Rome,^ 
ie$ .Nonçefi ^^ queVes^y^iv er/îtez ^ g 

pçtfçpitefiî ,a4U»nt quVÀMr/^i^ ffP^ 
hle j Ç€UX ftui qnftienenf cpttf ;in4épè 
dançe. Lie Pçit^;y^lQi^ dit uetiemç 
que lePape.GregoireYJl-qywn'javé» 
que mille ans après JefusChriil, eft 
premier i^roeur',- 6c thi pcini cin 
exempte # U ^p9fipa,.dgsRois 
de la faulle Doctrine qu ona1;âtieii 
ces at^|;il^\4Qo^^éQ^c^leS;qç»ai 
qvienaeç a^ ppjif rQi.t^ni)â^ti(er dp te 
contre un^ Ë^liiè^ <^i n^ q:Qit pa$,quji 
ne opmicxn (ï npuy èiîe, & iî échange en 
pèche Ha.hQ«iin^id' §tKS ^rés;bon ù 

terrt ? ' ^M 4w'^^4 qw jç. fflfi «us prc 
*3te; dROftus:!?]^! fâvyi^gç fl^^-parÀîi; îi 

n'épargnent pas nos AdverCtiresiurc 
point. J'awj^-nliciD^povirjgaoyjdQnm 
des loiiang€siJ>ij)«rmiflîpp qu'bn^ ac 
cordée *iix til?miÇ'€;$ de P^m de Vcndi 
toutes , JeAjQ^3ITij!^$4vtï)pâewr ^Liche 
m JSv :V^lttn^§ ia;4. qnpï^qu^à Roajie 1 
ÛMDgr^atiWf.dÇirJndvçe.ifi^ait; cor 
4«iîoée^.4oiife#^ijydl§n^n)ti,, ^c.quç 
;. ^ P 6 qu 



^^4 J^é^vellès' JU U Xefnhû^Me 
^*iL Paris même ce içavant'Doâett 
ait été autfefbis deftitué du Syndicat 
de Sorbonne pour avoir écrit contre !i 
Souveraineté du Pape. Oit vend aoûi^ 
Pariç les OeuVr^fs de Simen-VIgoF Alr^ 
chevéquede Narboilne, réi«ç>rimée$ 
depuis peu en quatre volumes în^4« II t 
fté Piedicateur de Charles IX: & toû'i- 
jours fort oppolB à laThécdogiede la 
Courdekome. 
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enarratiû ^iifs érfr^ejfûs artis me^ 
'^ dica , ac fricipue tle in*Oéntii valga 
' 'lÈovis û$à nuftrrimè in 4a referth^^ 
^ ' G'^ft à dire , ^énté\dè rèPiginê ^ dm 

^ -wBesinvtmi9flé^^AM^d^BS1tàn^^ 
' JabflcImbWâcs^Be^es kSS^. infe 

LA principaléfchofc que cet Auteur 
a en vûëdans Ion Ouvrage eft de 
fiire voit', que les découvertes dont Ic^ 
Médecins modernes ^'attribuent tonte 
la louante ^ n'ont pas é€é inconnues 
iûx Anciens. Mais lavant^ d^»ve^ 
Àir là 9 il Êiit diverfts rf SB^^esinr Vor^ 
- * riginc, 



des Lettrif. Juki 1^84. ^^f 

tîgîtic, &far îc progrés de laMédcCH 
ne , fiir les Auteurs cjmft parent de$K>f^ 
nemens qu'ils volent à leur prochaiiii 
/il en nomme plufièur^kjuî ont été ao* 
cufe7 , ou convaincus de cette Pîiat^ 
rie) iur les caufes qui ont fait que noio 
neconnoiflbnspastout ce que !<)$ AlH 
cîens ont crft ; liir les honneurs eitr»» 
ordinaires qui ont ^ été faits ancienne* 
jTcnt aux Médecins ; Sit les é&vorfik 
t^péccs de la Médecine ; ' lisr la in 
qu'elle fe propofe ^^Ifar 1« kicort^^ 
niens qu'on peut craindrfe dtl mépris 
que plufîeurs Médecins témôigfienb 
pour les langues i^antes ; &Iurla 
comioiiIkncequ*un Médecin doit, ok 
ne doit pasavoirdç ce qui concerne laf 
Philofophîe. Il ramaflè iitt toitte» cet 
chofes quantité de beaux paflàges des 
Anciens / & dc^ Modernes^, qui for' 
ment un Recueil, d'érudition fort 
agréable. Je dis Ttecireil» car il s^appB-* 
que à lui -mêiiie dés le tommence-^ 
ment une penléedeLipfc, qui témoin 

gie qu*il it contente a*étre TArchîtc- 
c de fbn Ouvrage, ans iè piquer d*en 
fournir les matériaux de Ibn propre 
fonàs. — . . ■ : ■ , -■ t 

Après des remarques générales îl 
examine eh particulier i. la Doéirîno 
d'un célèbre Médecin nommé de 



cules,,; & hjhinqi^tç^jquSl^Na pas eu i^^^ 
fpa d^ .^ Y^iîter 3} et^é. le ,premiér qy^ 
kû:déçoùyeîrt-j^s fibriçs ^,& les tuyaux 




àtmhs Écrits d'i^ipppcrate..^jd'*Ar|T 
ftbte , & dejplufiQursautres tociens Au- 
tcur^t 3,jj^ p^l^^4es,;i9uvpaifii^ Dq^ 

&-p^e94) Wfe46&;5:o^uiï$iàlivair^^ 

fety^e ççl^il^îiefiam i'^jîolpj^ie. dés C^ 
tboliques deM.4»rnai|4,,? piupa&étq 
knorçt.dtîGaiîçft, Ilprètèad I^jriéinc 




tertes pttf Mi ^illif; ^uîm vl)y paj: Hft 
paffs^g6 4p fefeîaei^'( ç;g(^ AinAu^eui: 
Gcèç du. Qu%)trj^rpe^fiéclç, dotit le Trai-! 
téde Natféra Homiàifjijété rçii^pf înie à 
Oxt<l>rd laa léyi . V que long.- temps; 
avant Sylviu&, on fçavoit les uîàges de 
bibitepouîrlajiigelïiaadç^'^iniç^ lj[^ 
fait voir que ni le fiic pancreàtigiie^y! 
doot 'Yxrfuçigu^^.Médççin 4^ ,Pâdoue 
qui jfut î^f fi^mué , par ud . Eçofldis Taa 
i64z*s'efl; attribué Vi^veutiôa, ni les 

gUn- 



* dés Lettres. Juin 1684; y^ 
^gtandules des inteftins ^ que fon pré- 
jtend fauflèment avoir. Àé découvertes 
par P^jerus , n ont pas^chapé aux yelnc 
clairs-voyans d'Hippocrate. &de Ga^ 
lien. Il rapporte ptafieurs pafiàges dé 
ces detDc xièiébres Médecins. ^ -poul: 
prouver qu'ils ont cc»muk5 veinés k- 
âées^ dont on s'imagine qu'un Médé^ 
cin Italien nonmié>^y^/Wx, eft lèpre- 
p\cr Inventeur ,& il ajoure icn f^aflSttrt 
igueplufieurs Médecins modernes , M. 
WiUîs , entre autres v'Ii^^connoiilènt 
que le chyle .jf>ftfl6aiiiffidet;.lkiy8ux(btis 
les 'V^inç$ Àléâr^ques. i ' Apti^ ^ceOa îl 
rapporte un paiËgêdeJ^uf^I^ecmicé- 
nus, qui êôtvoirqnele^nat.thorac!*^ 
que dont 6n â attribué la découverte à 
uxt Médian François nOTfxraêFecéjàet 
Tan 165*1 -le tirouve dans un livre im- 
primé à Venil^ ^l'aii i^v. cônip<^pâr 
un Médecin de Rome ^onimé Bé^ 
thelem-Affinchit^ '^en }oitïd*avoâér' 
qu'Harvée Médecin Ân^lois^^itdé^ 
couvert le premier la cirdulati^n dn^ 
fimg l'an 102&. il cite pilleurs Méde** 
dus modernes , quifomprouvé qu'Hip- 
çociate làbonnucy ^ il rapporte lui-^ 
mèméploslieursi >etidîDiis d'Hippôc^ràee' 
pôxxrymtÔÊtic^. OBPtK>it*àv«:plaifîr' 
un psail^d' AûdréOdifiûpinûs 4ui|can^ 
tient f4Xt<;lai:r6mem Upod^rineiâeia^ 

cir- 



^^8 N9$iviSes Âfi U %spkUiqu0 
circulation. Il eft tiré de iès queftiohs 
ivui la Médecine imprimées l'an i S93* 
j«an Leonicenus ajoute que le P. Paul 
découvrit Ja circulation du ânç^ &les 
y^lyules des veines , mais qu'il vtoA 

Î>as en p.ar}er de-peùr d'exciter contre 
^i quelque tempête. Il n'étoit déjà que 
trop lixj^â y & il n'eût falu que ce nou« 
:^eau paradoxe ^ pour le transformer en 
Hérétique dans les Pais d'Inquifition. 
Si bien qu'il ne communiqua ionlècret 
5]u'au*&ul Aquapendente., qui n'olànt 
s expofiu: k l'envie, ni aux fiiitcaâcheu* 
iès qu^ pouvoit avoir un Dogme, que 
tantdçgçns eufTent décrié comme un 
attentat puniûàble contre les Anciens^ 
fe garda bien de révéler le iècrctduP^ 
Paul à des perfonnes lùipeâcs. Il am 
tendit l'heure de là mort pour mettre 
Iç livre qu'il avoit compoiS touchàni; 
les valvules des vetn^ » bntre k&mains 
de la. République de Venifè, &.commc 
les moindres nouveauté! fbntpeur.en> 
ce Pais-là , le livre Ait caché dans la Bi^> 
bliothéque de Saint Marc. Mais, parce 

Ju'Aquapendente ne fit pas difficulté 
e s'Quvrir à un jeune Angloi^t fort car 
lieux nommé Harvéc, quiétudiçit ibusr 
luiàPadpuë, & qu'en liiâme tdaotps le 
P. Paul fit la même confidence à 1' Am«^ 
baflàdeur d'Angletenc , ces deux An-*. 

glois 
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' des Lettres. Juîtt 1^4. ^î 
0ois de retour chet eux, &fèvoTà 
en Paî s de libctté , publièrent ce D 
gme, & Tay^ant confiniié parplufiec 
eipériences , s'en attribuèrent toute 
doire. En 4. lieu TAuteur montre qi 
rlaton a expliqué iare&trationdesai 
maux par un principe aclVIéchaniqii 
comine IVmfait au]burd%ui. Enfin 
montre qne lesÂhciens le fiuit attacha 
aux opérations Chymiques. 

M.Spon det Antiquaire fameux q 
public tous les jours tant de beaux 1 
Très , en a ûit un depuis peu où il moi 
tre la même cbolequenous Yenonst< 
toxicher. Il prouve par lés .expreffiôi 
d'Hippocrate^e cet ancienMédec 
acDnnpqiie leC&yleelblaxqattâreix] 
3n6iiatêdulait ; que les /h^itnx fenou 
nlTent par h boudie ; que lé âogd 
cule ; qu'il y ades veines laâéesdai 
lemelèntere ; qi^fille iàitune tiaoip 
tatîon continudk dans nâtoe coi^ 

Si la fièvre n?eft poSîit caulëe par : 
le cbaleiir , mais par ramer.^ L^ 
At ; quMl7à.desglanduIesdans leoe 
veau ; eniuimotque tout ce qui h(X 
Ibnble fort nouveau aujourd'hui dai 
la Médecine, fe faiibit dans nôtre cot] 
dcb manière qu'On l'explique dans c 
fiécle. Ce livré de M .$pon eft un I^ 
caeil de plufiturj^ ienteiieesirèpaiida^ 

dai 



mm Ies:Ec|itsil!tiippcic^ V-^^ ^ I 

dfinèVqnercèiicsqiii le^poiténtte^âi^ i 
vemenr. G'eft poor cela queM.Spon i 
a intitulé fon livre , u^banijhi noxrih i 
t^A II yajoiintiufe e4>éce de.Coiiv- ^ 
jnentaire^ 1. :. .- : ^ - ^ :: 

.f On.powro(itiaive:lhi:t(»]if otmiplib» n 
£ca»^Mles ob&c^dèBS^ jonis jeinc < 
contente d'eniikiceâdar* rFitfMérer :i 
bmeatqa'eiicoceqù^il^ ait des j;>aifiiges i; 
<laas: les anciens livres , .qoi leœbtent ;t 
•contenir kDoéhine des modernes^ H i 
nè&'eafitit .pas jqne lel modemes mt k 
^uiflfent^fitèFàiarigQefilIaglDiccdc k 
l'imceiicCoa: caT:conune:toist i^iuohar 

^is3iàu^^oitlfm3^ienv^ i 

tc&'AtUbM nàvimnt jiunais.penIK ( 
«ax:dioIc^9qa^andhprefeât»aientqiii » 
tètroQvencdaosleurrlnrEeSvil^^cpeut ; 

té ttofcunle/iainiére dû§'i\flcifiQSi..QDél i 
ti^^A pks:iiiQ{hs^oâettxtlfi)âéccQdiin3É: 
•une dioiè '^pn iaf^étaé^aoïkefiais cpninsë^ 
Garnis dont ^néanmoins l?oii:n'apas.oin 
pavter , qued'en découvririme qui n'ar 
vpit jaiKKiiS'é(é tsouvée. ,Maièiaoûdt 
;remarqtie éft,qu'iliii!%'anen:dei^tais 
^ùhroqoe quedeiiiot iiAktà^ùiu^cjBû: 
iii'tC^'^^^'j^ojsx}it qnarilntq aiis i)nr 
<;;. . pref- 



pieique tous: les : M^^^ns le' ré- 
^noient, qu oales vesoit chàflferd'û** 
ne poilèflion de deux mille atis , & quMl 
Jiefaloit pas fouifrirque desDoâeurs 
de trois jours iaittltafTent Tancientie 
Doârinc. Et prefcntementil le trouve 
ouex'étoient çuxqui Tavoiefit aban- 
donnée. Ce qui Ibitdit i&ns préjudice 
des droits de ceux qui- voudront dii|)U*- 
ter iùr les paf&ges de Galien , & dHip^ 
pocratc ; mais ileit certain eil général 
qu'on ne. paflè pa«^ moins -pour Nova?- 
teur lors qu'on établit une chofë qui a 
demeuré . lone-temps cachée , que lors 
qu'on en produit une qui n'avoit^amai^ 
éxé^\ , ■ . . .•:a...:i. , .11 •' ^ 

M. d Almeloveen a joint à cé^ivrie 
un autre Traité qu'il intitule Rerttm />» 
"njentarum Onomafiicon. On y voit en 
peu de mots félon l'ordre alphabétique 
le nom des Inventeurs , ou le temps y & 
le lieu, des Invéndons \ &, tes téfrioii» 
qui €;a jiai^tent \ xseqûieft fort^ommo* 
de. Qiiandil jpatiedes<AuteuFs qui s'ap* 
froprient les.peuféesdi'flutitaiyt}! i^n* 
vcfye à uii livre qu*iravQuën'avoir.pû 
encore rencontrer. C'eft cèlut de Fia- 
gh ktfirarh > conçofë par un Profef- 
feur 4c L^ipfîç nommé f^cèhui Tihoma* 
fus. Je l'ai cherché envuin dans tou* 
tes les Boutiques de Hollande, &peut- 

. : être 



^4^ NoHvtUes de URépublùiui 
4tre ne lèfa<^t-il pas inutile de puUiet 
ccçte petite particularité ^ parce que ce- 
la pourra piquer d'honneur nos Librai- 
res. Il n y a point de Païs au monde 
où 1 abondance des livres fbit plus 
grande qu'en celui - ci , & cependant 
l'on y trouve beaucoup plus mal-ai- 
fément (ju'ailleurs un très-grand nomr- 
-bre de livres. On dévroit remédier à 
cet abus. . 

Celui qui nous adonné cet Ouvrage, 
.publia l'année paiTée la vie des Etien- 
nés , ces fçavam , & célèbres Im|>ri'» 
.meurs dont lenom nejxiourra jamais. 
Comnie il eft jeune, curieux, &làbcH 
Vieux, on doit attendre.de luipluiiema 
.produirons; 



ARTICLE IIL 

. ximt Jih Bodink , ex 4f père ejus MefÊÊffL 

., erifft0 «yii(2:«rf ^.dcabdttis rerum ul- 

, bliniiiim arcanis , Schediafma inau* 

. gurale, L- j^o. DsecmaMMt , ^c, C*cft 

_ à dire, lYaité duNaturalifme de Ba^ 

. din principalement, Recuâim Lbfia^ 

. anno 1684. Sumptu Jo. ('rid. Gle* 
ditfchiiin.J2>. 
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des Lettres. Juin 1^84. ' 54!^^ 

^^Ous avons quelquefois infinué 
XV qu'il y a certaines gens, qui (but » 
plus curieux de Içavoir l'Hiftoire des 
livres , &. deS: Auteurs 7 que de counoî'- 
treles livres ménies« C^ui^ont'Ce 
gpût trouveront ici leur conte, cardls 
y verront à la tête d'un fort petit livre^ 
une fort longue Préface, qui contient 
les avantures d'un Ouvmge Manuicric 
de Bodin , & quelques particularitez : 
touchant là perfenne. On y voit> 
qu'ayant été iievé dans: la Gommunipti > 
Romaine , & qu'ayant même porté le 
froc parmi les Carmes durant quelque 
temps , il devint peu à peu fort fufpeâ 
aux Catholiques , parla liberté qu'il fè 
donnoit de condarnner plufieurs chofès 
dans leur Religion, & d^ipprouver en- 
plufieurs choies la Réformée. Les Je- 
inites s'en plaignirent hautement, corn*: 
mcil paroît par unlivre de PoflÊvin , &> 
par l'Ouvrage d'un autre Jefince Ano* 
nyme intitulé , dejufia Reipuhlica Cbrh 
fiioMéâ in V^ges in^as y d^bnereticas aw^ 
teritate , qui fut imprimé ans nom 
d'Ajutcur à P^fis Tan i f 9a & dpux ad^ 
après à Anvers &U5 V^^xiomàeGuiUih 
jiMrrJBoj^^Mftrvquieftunnomfi^ofè, àl 
ce queiditPlaocius daas fi>n rrahé di 
fJiikbmjwU : Traité qui fitit voir qu*; 



117 a forte de matière dont quelques- 
uîis lie ïè faûènt une étude. Vdilàpai^* 
cxeitiplef un Auteur , qui prenS pour & 
tiche l'emplçiidç : chercher le véritable 
pcre:idc8, livres. ai;i(mymes, oudeceur 
quicoureint fimsnnÀujcnom. XJnau-* r 
tre .nomm^IHckhernts publia un livre; 
Tan ï6Si2.. intitulé defiriptis adfjfotis^ 
pfiudepigraphis 9 et fnfpt^tm cmjeâht^ 
rm. D'autres comme tM. Golomiez , 
s^attachent à devjner le noip de cdux . 
qu'on ne marque /que par des étoiles^^i 
ciM( pac <iea poiats ndansi^ Lettres dès:? 
grands Hommes que Tbi^publie. . Mai^ : 
revenons à£odin.. On étoit fi mal édi^ 
û£ dé ià foi v que fes amis voulant iàu^ ^ 
ver fon honneur en faiiànt imprimer en 
Italie fes livres de la République , y 
fourrèrent adroitement diverfes cho- 
lès!, quifentoientiUietifantdelaCoiaï-' 
monion Romaine. Ceft aii^fi qu'on a 
dit que les ami» de M. Pa&al avoient 
înièré dans lès Penfées fiir la Relijgion^ 
quelqaespetits mots touchant iabienr. 
hcureufe Vierge, & les SaintSj, afinquc, 
ks Jelùitès ne criaûènt pas. ADieu^c. 
I^aifè: que. nous voulions pourKcUii 
csompsurerM.PafcalàBodin. . 
Vi Lesriaintes de Poflfevin , de Guil-^ 
klmi^Roflsus, &deMartin'del Rio 
contreccBodia, euâôatétébcftucoup 
I L plus 



phis inftes s'ils FaToieslt canna pour ce 

qui! étoit intérieurement, c'ettàdire, 

pour un Aommeqiii.petx±fQitplusv€XS^ 

}e Jodaifine, que^^rsla Rei^ionChté^j 

demie. Ili'atémoigtiiéclaii'eiiientidaiis 

ûynJCoMâMiânn Meftaitlometi^rdeiaidiHi 

reram fuiiià^ium arcuràs. Feu M. Sar^ 

nui Gonlêîlier au Parlcmenii!)ds Paris^ 

& célèbre patani les gens Doâes > a 

crû.ânsrailbn' que cet Ouvrage étoit 

rfiyîlëeû fept livres ; iln'yenaquefix^ 

ée fortejque, le terme • tiAt»rX9^\ç Ac ft 

ropficirte pas àiadivifion du livre /mais 

À nombaré^s ;InDertoétiteiusquLfo6t 

PauLCocoDssasy Fiddei&c Podwûcusi) 

Hierômè Senaqius; i, '• Diego Tbraiba , 

Antoine Curtii» ^ folomOn BarcafBa; 

âcOâaveFagncda. Chacun a iatâchd 

daitsie.Traité.$ kg uns atta^nt, Id 

autres défèndenti > \ ^L'iEgli& RômuiK 

eâattaiiiiéé laipremiére, le$ Lutfienens 

viennent es iUiftd jùr tes'rai^ v lettsoi 

fi£nie chpç tombe/ fu^tôutes ies Scâres 

en^çâDéràlii-le qnatviémè, fUr^IesNa^ 

turaliftes •; le (tin^iiémé lur lesCalvi* 

miles ; le gxiémè Oic les Jui^ ; & le der 

nkrriur les Seâateors de Mdtomist 

B'AutdBc ' inéiifl^'i db ixille iforte; ifti 

ccmibattans que les Chrétiens font toû< 

jours.b^^S4.ipitquH9 Ipûpicnnent k 

Papi(|^e. y o» le Luthe|:aniiQie , ou 1< 



il viniinie :> k triomphe eil pour lét 

«atres, & !fiir tout pour les Natundiftes^ 

& pour Iqs Juifs. Éodin acheva cerné- 

lilûnt Ouvrage l'an i fSS. âgé d'envi- 

nm 63; aoS) &.vécut julqu'à l'année ^. 

I5'96. ans qu'il ait paru renoncer. aux 

ib^hnens^ qif il a expoièz dans fonlir* 

Ifris. On dit au dontraire qu'il mourut 

Juif. Gillot l'écrivit ainu à $caliger » 

conune on le verra fi on conlùlte ,1^ 

X^fCttre 49. du.troifiéme livre des^/M 

tretiEranfoi/es écrites àce-^afljKlHoniH 

Bie ^ &'pub(liéss àHarderwick jarjacn 

qûeâdeReres l!an 1^624. I>!autres -ai^ 

luceiit que Bodin.3lio1^^lt oomme. ua' 

^ien y ms étr&ni Juif, m Chrétien , nE 

Turc. M. Diecman a lu ces f àroIe&. 

datis.unManulcrit François qui vieiib 

deM*Patin.y où. il y.a ikns doute dci» 

]articnla]&t£2bien.iurieiaiès* ... .-; 

c Ces Dialbguesi de ficdjn [furent, nrê^i 
tel enOrig^alpar les héritiers à Mooh^ 
fieur lePréfidestdeMeûne. qui enfitl 
lirer une Copie , d'où il eft prûbable> 
que font venues toutes les autres. Si: 
BOUS en croyons feu M> Sarrau le Ma^ 
Dttfcrit deBodia tDOiba après fàmortij 
entra Icsmiiins dèM»des CordeivceCi 

Ghftoii 

' * Mofifîeur lie 7%ou met fs nmt i Vanij^ 
159^* mus M^triCr Hofnm Upulttn^ 4* 



, des Lettres. Juin i6^. y^ 

.Chanoine deLimcges, qui acte lita- 
mcux par ion fçavoir , & par ikbelle Bi- 
bliothèque. 11 le prêta à M. Grotius 
Ion intime ami , aân qu'il réfutât le$ 
Argumcns de Bodin, lors qu'il feroit 
réimprimer fon Traité de. la Religion 
Chrétienne : lejugemcntqueM.Gro- 
tins fit de ce livre & peut voir dans & 
Lettre i66. ôdGattos. Il ne trouva pas 
qu'il fut digne de fi colère , nuis M. 
Huët n'a pas été fi delicat,puis qu'il s'eft 
particulièrement atuché à le réfuter 
dans ikDémoitfirafionEvanielffueXyeti 
par là que Beverland a eu connoijQànce 
des Dialogues de Bodin , car s'il les 
avoir lus, il ne Ibs^eùt pas appeliez «if 
/^/// livre^ dans ion infkme Diuertation 
far le péché Originel. 

Ceux qui avoient des Copies de ces 
Dialogues, les tcnoient û exaâemei^ 
cachées, qu'il étoitprefqûe impofliblé 
d'en avoir. M. VofTius en^geaM. Sar- 
rau par plufieurs follicitations réitérées 
a en chercher partout, afin de îàtisfai- 
re la curiofité ae la Reine de Suéde , qui 
fbuhaitoit paflîonnémentde voir ce li- 
vre. On ne le trouva ni dans laBiblio- 
'théque du Roi, çîdans celle deM.de 
Thou, ni dans celle du Cardinal de Ri- 
chelieu , ni dans celle 4u Cardinal Ma- 

imn. Mçflîçurs du Pui , M. Bignon , 

Q M. 



54S T^fiv'eBes âeia R/pfihtifue 
M. Patin , & M. Moreautoutes perfon- 
lies conlbmme es dans la connoiflancc 
des livres, &curieuffes d'avoir les plus 
rares, dirent qu'ils^ft'avoicnt point ce- 
lui-là. M.yalois'fit clpérer àM-Sar- 
rauqtfoti te ti'ouveroitdans la magni- 
fique Bibliothieqîie du Préfident de 
•Mclfeès , depefidaïit il fe trouva écli- 
pfé du Catalogue des Manulcf its. Tout 
ce que pât faire' M. Sartau, fut de dé- 
terrer \t pï-emîeif de ce$ t)faIogues,mai$ 
(potanrie ce n*eft pas là' que fe trouvent 
liés dangcreufes pîopôfitions cdncerr 
liant le Chrîftkniihie, & le Judaïfme^ 
Ion prefcnt nédûf pas avoir en Suéde 
tout fon prix. D'àïitr'es réufïîrént mieux 
î contenter la cutîofîfé de Chrifline , 
puis que .M, CoXànâei nous apprend 
'dans fi Gaiia Ônemdlis to'il a vu *c^ 
Ouvrage dé Bodiri dafts k Kbliothéqu^ 
dfe M- lirîot y copïé fur k Màriufcr i t dç 
la Reine de Suéde. 

M. Diecihkn riotîs apprend après ce- 
la qu'il a été effet hétif eux pour trouver 
au milieu de rAîlémagnê deux Copies 
"de ces Dialogues. L'urîe, que Ton d^- 
'Ibit avoir àé ddièté^ fort cher enAa- 
gleterref , de là;Bibriotfi.éqùê dé l'Ar- 
chei^êgue de Câfitorbèfi Guillaume 
iJivA , a de§ marques d'antiquité qui 
torit croirô'^'élle cfï 4éS prenliéres. 

- L'autre 
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UiûQXxc n'a été écrite «piedepoistéuigiri 
ton vii^aps , fort à la bâte* , • fiv.îe> 
Mann/ctitdeM.Patm, &ftitiiei)caa^ 
coop à corriger les fautes, &à remplir 
les lacunes qui & trouvent dans Le Ma* 
Aulcrit plus ancieiic II £mt onqoe JMD 
Fatin.n?aitpas ynxiaizrdaai IM. Sarrt 
rau, qu'il ayoit le livre, ou qu'il Faià 
recouvre depuiis lé temps qaeM>5ar« 
tau le cfaerchoit û fo^emêment. Voi* 
là un Abrégé de la Préface du livre i/a 
Naturatijmo ; TAuteurlaâiitparsdeux 
fscmapqaes fixa judidetifbs. Dii.cilr 
qu'il ne Biupim'laiilèrles.inipiQS dans; 
qctt€en«ir> que fi l'on tient leurs li-* 
Très cnfevclis iQusdcprofcradc8;tcné- 
fares uns les oia réfuter, c'eft parce 
qu'on craint d'apporter plus de prépi" 
(Kce à la Religion , en fai&nt connoi trc^ 
qomment on l'attaque, que Ton n'cft 
péfe d# kt fcAtcrirf en repouflànt ks. 
traits de lès ennemis: La2:cft^u'€n-. 
core que le Uvrç de Bodin demeurât ab^ 
fblumênt inconnu^ iXj en aorôit aflfe&' 
d*autres p»mi cette nmltitudede mér 
d)aHsliyt<6frmi*c nètiefîécle metenlu- 
nûérc;- qtH gatwroieiit lecoKiri&l^V^it 
à^^eux'qftirveittleiirdoûter; G'cft^pôiii>. 
(ft^éi M: ÉSécmsiri vadii^uter avecBoH» 
«nfenslàiïîun forupole/ Qu'on ne ihé 
diîè pas que le Lefileur de cesNou\'«in 
r '^ Q 2 les. 



dfljmM^inaicrir, éar nous rpoiiy 09s di-^ 
re;4rr€c raifbn non iëuleracnt.quc ces. 
jSbttes de pa]^ticti];atitez:pjbâifem; à uii> 
plus gi^nd rDombie/dacùrjeux y ^u'un: 

ioat ûéÉk natiircllcûicm sk; nôU» ^relr*. 

fort. '•':'' •.'. -:. h[ :\ .: !• .•>'.. 
' L^ Autour €QDfidér&tîoi$']efi>éces de. 
Naturali&te, ki^tbtil, legroffitr^&Jc 
toés'tgrpma'. Le fubftil confîftC;; feion 
Ixii/a.dire que l'homme n'a point ^-î. 
&ki pounlessâioiis fpç'kuôlké ^;^'uikfê 
grade lûtérieiB-fi^dé EHfeU'a/qoe liNafti-> 
re. n^ft' jpoint; lùborâono^e à J^^Gi^QC^ 
maisquece ibiitdèuxpuilÀni%s çolla-^ 
tériles ; &queL LaNatsureautimouve-: 
Rii^nt efficace pour & procurer la.<:îra* 
ce. Ce Natttralifiîic ^ çlit-il ys'âîantjçpu* 
18 dans TEglûft <^6%\k Qoitmf^mfm^^^ 
àlàJ&'i'cuD^ês gQa^id$jiâU^3^ Qlle^i^r 
PhilQ(l&]bhes:Fiyen^'ayoiont;(iQntie^ à 
liLlibfertédc.nôtlDcamf5, ^ ttoubiefixi- 
Yeût la Religion Ghréticnne^ & Toppri- 
me prdqiie.ehcore ai^purd'hui, les Ca-r. 
tfaôliqucsRoiDiiiinfif les Arminieu^^ les 
Menn^àitfi$|[.&$2. &>mé£oeJû$ Ji;ifç , ik, 
ksrt^ifd^s'^aotdjsimé^ftliis <c^^^>ej^é7 
c-€^de Niï^irnf/i^wji.IlipréteïJd <^^ le«> 
Réfcutnex lUinpiluoitrinal à pïi;QpQS'auz\ 



\ 



étemcïlè s^acqaicit parl^fot enjefus 

core que Dieu ait révélé crela ,. cette 

cotmottflânce -n*^ pas'^abftJu^ènt jnc- 

aflSôixipfîuriêtce fiuvéïiJÎ'iîtt. ii&çoiir 
«floeptL'qiîè iit cmnoifl^ttqâîi^^ftpcdJ^ 

iqud tons:ieshoDîmiesl ootécyOi^ppli: 
âpAlc.cmdc leur procurer lafelïciti 
itcrnellc ^ ou à toutie jîioiiis de Jes pré- 
ferver de la damnation', pourvu qu'ils 
■vivent Iclonvlèr-'iùmiéiï^s de la jeon- 
fcience;. Il ^ que icsfexesde rEglife 
avant tes Dictes de&Pd^iétïi«^ps<- 
toicîitpas cDinînedesgens quiaurpiéiit 
-damné Ics'Sagcs du Paganifme. Cafai^r 
•bon ra.prouvé fort, amplemem ides le 
-j»:cmiér:chapitredc fonOuvt^^icoa- 
ire le CanitÈial Bamimis , & IVi déjà 
MothcléYa^r jufbfieîpsf iqpaûui^ d^ 
jaflàgds; dàii$ fonJiJîrcsk-I^ V^riudes 
-ftycms:';' que: |)liîfiteuf «r£t!rti 9:& piji- 
&ur$ Théôh%icris.lSôolafttquç§ <)f«: 
«nfeigné.,. que les «honiaétés genis qui 
avoient vécu dans Je Paganifme^ nM- 
-toientpoirv^exttodU iilttt..;Zuiiigî^^ 
été dans le même fentiment. Les Juifs 
qui étoient autrefois û jaloux d'être le 
feulPeupledcDieu, ne font plusdiffi- 
'^i\ Q 3 culte 



culté'd'âvoijer , râ^oûfikiùtpanrenif au 
4àlut pâlr^aiëtile Retigioii d&ia'Naturc^ 
«ormine onde peut voir.jdans le Hivre 
d'im içavsmt Anglois nommé Xonce^ 
lot Addilbn, 'msftmé à Londres l^ùi 
1676^ 

> LeNàturaliûnc tt^s^-SKxffier félon 
tiet Auteur ,tftrfm{^iéQé &x:eur^tiK 
Teconnoif&ntpointjiîaatre Dieaqae te 
iBionde , ou que Ja mauiéne. Jl met dans 
ce nombre Vanini, &Spincna^ & rer 
marque ^ue plufieurs y mettent auffi 
Hobbes. . . i 

Aprésoette4t«iâonxI enti&endifpa- 
te contre Bodin ^noid Ptotbâeur 4ù 
Naturaliihie du^€»ui ordre ^& nîfij&e 
folidement les «aiibns ipi'ilaaroit cirées 
^e retardes fidèles cmixinniEécu ansmc 
te Loi de Moïfè , &de quelques paiSû 
ges^de l'Ecriture- Jlparoitpar lcsNx>- 
tes que M.Diecman £ùt. ionmémè :fiir 
ik petite Di&ttatioa j.(^tfeia Bibliûdîé- 
cp&ttt trée-faku Aumie ^ :&iitt!iia]ne 
•foit belle IcâiircLj jC* éft au refteua Pîi- 
fieur fort cdnâdélédéSàMajefté Su£- 
idoilë , qui lui a commis depuis peu 
rin^eâion, ourintendance générale 
:ittr les Duchez de Brème, & de Ver^- 
dcu. 
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A R T I d L £ I V. 

r « * - 

Cajus ValeriusCatuUus : ç^ineumlfaacl 
Vbjpi çifirvatJOTtes.C'^cR.ïdirç^Cotfr' 
tnentaire de M». Vo£ùiS fur ÇatuUe. 
Proftant àpod - Ilàâcum . Littlçburii 
Bibliopolam Londinen&m i(SS4^ 
in4. 

IL y a plus de trente ans ov^e cet Ou*, 
vr^e eft compqfé , & rAuteur en 
feilbit jGpeudecoQte, qtjefîlundefes 
amis n'en eût pris foin , il ftiroit demeu- 
ré toujours dans la ppuflîére^du Qibi- 
net. Il ne méritoit point fins doute ua 
fi r^de traitement. Mais il y a apparen- 
ce que M. Voffius-s'étant dégoûté de la 
Critique, & ayant travailla à desOu*^ 
-vragesdePhilofophie, regarda comme 
quelque d>ofe au delïbttsde luWe com*- 
pofèr desf Notes ifui;dçs.vers JUitins y & 
que durait ce goûtTjà , il conçût quclr 
queniéprispourccCommeqt^ire. S'6- 
tant depuis dégoûté des Ouvrages de 
Philofophie , pu du moins .^ywit celle 
d'en comppfer , il y a quelque apparen* 
ce qu'il s*:çft.gt^.Ghé^ une plus haute 
Critique qu'à celle de5.Cqnuîiçatateut8 

de GwiU^ oy dteJBcfiB«rpj^it &qi^wniî 
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054 NtWvèBes dt la%^klr^ue 
il ne s'eftguéres iouciédespeofèes qu*il 
âvoit eues dans fajeuueiTç fur qe genre 
de litératarc. <5^ât étédomms^e que 
les amis cuilçnt eu la même indiffèrent 
ce que luy pour ce Commentaire ;lei 
belles Lettres en enflent IbufFcrt , & il 
feroit à ïbuhaiter pour la Critique que 
M. Voffias ne luy eûtjamais préféré la 
iiecherche descaufès du^ux &du reflux 
de la Mer , du débordement du Nil, des 
vents, &dela lumière, car il y aplu- 
fieurs pcrfonnes au monde qui euiiènt 
pu rendre ce ftrvice à laPhyfiqueàla 
^lace de M. Voflîus. Maisîl y éu a trés»- 
-peu qui foient capables d e per jfeâionncr 
■aufii bien que luy l'étude des Hundam- 
«ez.-- •" .* 

Il ne s'amulè point dans lès Notes fer 
Catulle à compiler une grande mul^ 
titude de paflàges Sy nommes , & de 
leçons ou à remplir ion papier de peti- 
tes remarques de Grammaire , & d éru- 
dition triviale. Illaiflè cela à d*autre$, 
-& pour luy il s'élève à des recherches 
curieufes , & Iblides eii même temps , 
il approfondit les chofes , il éclaircit les 
endroits les moins connus, il réfute (ça- 
vammcnt fès Prédéceflèurs , &ilcon- 
aimt fes conjedures avec i)eaucoup 
d*efi>rit, & avec une érudition fort cx- 
f}ui&) & fort éteodu<f; 'Il f«it voii^ de 
T -. temps 



' #ieiL<^7ripi. Juin 1684. '^1^^ 
Ittnç^ ^tt tômp^' que ScaKjçcr s'eâ; itbix 
•iieîgné-HJa ^tcritablc feis de ce Pdëtçs 
Tôînme il^ avoit-fou^â« môntrt dont» 
ïbîî 'GommcntJ^rô fer Pcimponio^Mo- 
la, que M: dfc SttttWaJIft^fe tTompoie. 
Je ne IÇày fl «icHie^pottrtoitipas diFtqufc 
Scaliger avoiirtrop d'e4>r«ty-&tr(3pdc 
fctencc poarfeireisiiboiiXDomtTientaî- 
te, car à force d^avoîr dd Telp/it, il 
troQVok -dai»' îés Auteurs qu'il con>- 
•mcntoit , plus de fitieflfe & pluwle génifc 
qu'ils n*en ^voient efféâivçment ; & fa 
profonde litémitiré Tétoit icaofc qu'il 
voyoit' miltè. ra^hboïts etttrè 4è8 penfées 
•d'un Auteur /-& *<3faclq«c^y>oinr.varc 
d'ântiqukéi -De -fbtti' q^^ilis *irmiginoit 
^e Ion Auteur avoiDfait quelque allû- 
iion à ce point d'atit Jqùité^, & fer ce piéd- 
ià il corri^eoit un pâlftge. Si on n aime 
iîiieux s'imaginef ^qiï© l'envie id*e'claif-. 




■ou 'il fe trbuvôir dans un fet>5[)u tel î^a'1!^ 
iage. Quo^r qu*i'l cnibirîesGommen- 
taircs qui vietmerit cîe îûy; font pleins de 
conjeâures bâydiefj^îngéniciifes, & fort 
fçavintes,' »n'aî^iln'értguéfés<îp7^î^en!t 
que les Auteuf^^eht'ï&n^ à toûfèè 
mi'il leoi^^fàitiiri?;^ Oft s'dîeigne dcleal- 
Ôns ^ffi bibtf • vjf\îâiid>"0n 11 bc:iûcon|> 
. d'eipût , que gotod on-H'cna pR$ J & n 
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me fiut pas crotf:C que les y^cs^^BJX^ç^ 5 

,& de GatuUc rcnfenwntfQutei'érwiir 1 

tion qu'il plaît à. Mefli^ws .le$. Qqxï^ % 

-mentateurs de kjur prêtçfr : J'afv<p«îiî jj 

.qu'ils n'avoiefitf»sm»taï« dc/foin^u'ea 1 

putles Poctesd -wjound'hilyïde ne riett 1^ 

:dire à leurs MàîtrcflfeSij ,qtti i:ç:\»,\t là | 

-çoûflîércduColI^geiiftaisMneftutlî!» !] 

Idouter qu'ik a*huj]iiaoi6flcat leur ^ru- %\ 

dition. Ce qu'ily.adçvrayc'eftqsi'jun \^ 

Commentaire comme cclny de M. \^ 

Vodjïus apprend mille belles cKofts. h 

11 explique fort clairement le fe^ de \ 

c^s parolçs: de Catulle, jf't/^ Httni»pte u 

Juffiter fimul fimn^Hs iméifit m pe^ \l 

:^em , & à Voçç^Qn dff çelaSj&it-plUr ^ 

fiçurs remarques concerîWJt îiJNavi- l 

cation V & - prouve que les . Auciçuis le 5 j 

ibnt fervis de .ce que nous appelions hj^ ç, 

. vJer, . PJine teditexj)reffementquTOd H ^ 

rapporte .qu'on peut.aU^f PW Wl même :^ 

vYeut en deux lieuix dire<îlôment.oppcfe- .^ 

. Scaligçr lb|it ççnfiifei. iça cctendroit , jj 

i -un pour,aY<>ir pris Janvié|:e.&|^« pour ^ 

.ji^c. corde , &, loutre . pqut njavw pa$ j^ 

^remafjquécfitje ^vÛ€\H. V^ffiuft n$»is \ 

.4'^nv5)ye ,à :iuï Ti;ai|é quilvouloit fkirc ^^ 
^" Tïf^u W«i«t , c;*e(l à dire, de la vitçffe de 

»ay ïger. je ne fçsiÇh^ f as qu'il ait.publié i 
cçt Ouvrage, * II 



' d^j Lettres. imaiGS^. %ff 

Il cxpli^e en Uu, antres endroit lo^t 
xlaireiBcm &enpeudemotslamaxiié- 
te dam ks.vAp4>i^«iiS relioieDt ievirs Lir 
vi€s. l\ dât que li^s JUvres de â^e <]iuir* 
léç t>!ont preique fHSWt été çsx ufage , m 
farmi les Grecs » ni parmi les SLomains» 
qu^ long-teiDps $ipré$^Catullet : A )a vo- 
rité. le Roy ÀttalttSYPyantqtt'ooayoit 
trouvé le fecretde]>réparerksparcfae- 
miœ de telle, ibrte. qu'po y pouvoît 
écrire de chaque côté ; fitdoimerune 
figure quivrée à qud9ie$TU&$ defes Lt« 
vres, ina|s uéatlmoias r^nciennemah 
joiére^ qui.étoit de danner ans Livres ^ 
en les rcHibm, la figuri^ d'une petite Gor- 
lomne^ fe maintint fi bien., qa'>aujâ6- 
cle de Ciceron , & lotigrtemps après 
toutes les Bibliothèques étoieni comr 
foSè^s de ces ;roQleauXr I^a cherté, dit 
P«cbeaiixi,/& le bchmar^édnpapier 
dont on&i&ftJiesiliwfiSvoulez^étQtt 
Ginlè qu'oaiU^en voyOitfvelquepQiiit 
(i'autres. fourcequieftdelarélicure^ 
OQ n'y app<^toit point d'autre ikçon que 
de coter^nJong pkiieursf ei^Ue^de pa« 
pier les«soes.a;ubçiit>de9mit(es>, autant 
^'A î^a^lQ}tl6lon}a;gra«ftk»r4eîzh&t 
9te. Xii»e; <$iiÉilil e^ étoieitt remr 
plies4!)iàu côloroii&ittouvoioà la fin; 
(ca <)u jiLécariyQitpotiit des deux cô^ 
(ez)& OA les r Quloit DQntes eofespible en 
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^^ Nouvelles de la Refuèliquè 
<x)iiimençant par la dernière , qu'on ap- 
•pelloit rumiri/fcus , & à lamelle On atta- 
choit un bâton de boui's ^ oud^ébene, cm 
*de quelque autre nsatiére , «afin de tenir 
tout le rouleau en état. On coloit à l'au- 
be extrémité un morceau de parcher 
tnin , qui couvroît tout le volume > & 
ièrvoit non feulement à conferver le 
-papier , mais auâi à luy donner un grand 
ornement , parce qu'il étoit teint de 
couleur de pourpre, ou de cramoiii. Le 
-tifire du^ Livre4àpit^critenlettre&^d'or 
-fiir ce pjuich^iiin par dehors ^ maisi'E- 
pitre Dédicatoire s'^crivdit (urlecôté 
-intërieui'<i Après ^ue le rouleau étoit 
•fait, on le rognoit jàr les deuxbouts, en 
<luy donnant une fituation pèrpendicu^ 
4aireà l'HoriïOû, car s'il eûtiétépan- 
jçhé , 4a tranche n'eât pas été égale daa$ 
toivte la longueur du Livre.r On mettoit 
lur chaque tranche bien polie avec^irn^ 
pieriie. ponce des morceaux d'or-, ou 
d'argent', d'éb^ne, pu d'ivoiïe, que l'oti 
attachoit au bâton enchaû^ danf tUmbi-^ 
Hcus. Si M. Voffiusky oit achevé d'ex- 
pliquer . comment onjoignoit enfemble 
pldiieùrs volumes , conimeiit on les ar- 
rangeoit^ dans une Biblkithéque 9 tom-' 
m^nt on'<aecoBiniodoit lès Livfe$;de[' 
parchemin , coriunôftt on plioit les let-? 
très , &c- il eût uns doute bien obligé 
\ j ceux 



des Lettres, Juki 1 684I 55?$) 

qui Ibuhaitent de Içavoir exaôement 
les manières des ^^nciens. I! parle de Id 
forme de leurs tablettes daiwla page 6z. 
L'explication qu'il donne à ces'paro- 
les de rEpithalamedeThctis&dePç- 
lée , fars Jefe-tartis ferpentihns' -hrcrêgè'^ 
hoTfty luy fournit un beau champ de li* 
térature. Premièrement il oMèrve que 
!cs fcrpens dont oh dit qlie les Bâcchan-* 
tes ceignoient leurs têtes , étoient de 
. ceux dont la morftren'étoit pas à crain- 
dre. En ftcondlieuqûeparceslcrpens 
ileft plus commode d'entendre une rna-r 
niére de fouet que ceux qui c^ébroient 
la fête de Bacchtis & de Cybele , por- 
to/eut en leursmains^ &qu'ikftmet- 
toicnt à lentour du corps. Ces fbiiets 
s'appelloient ferpens parce qu'ils 'en 
avoient la figure ; on les ftâfoit avec des 
courroyes &- des cheveux èntiîe-laflez 
les uns dans les autres. M. VofGus ex- 
plique p^ là plufieuTS paflages difiici- 
les , & donne la raifon pourquoy les 
Poëres ont dit, que les furies avoient 
pourfoiièt leè ferpens qu'elles tiroient 
de leur tête , & pourquoy ces ferpens 
font ippcllcz^ngues tarn. H prétend 
qu 'on a linat traduitce pàflSgede la I L 
Epitreaut Gorinthiehs ch. rii. y. 7; 

;/ m'u ^té^ mis tme écharde ^nia thair , un 
> Ange 



,j|6o Nôuveflesd^ U RipnbUque 

^nge de S^t^n. Il ikloit tourner à cç 
jgu'E à}Xj,u»^jÊge4eSatanAétédonné4 
»if .fhair,^(0ffnnf unfQ'ùetpfiurme chatiex^ 
jD^tre plufie4us»^autr€s remarques cu- 
^e^ies il4it, gue les fpijetsièry oient i 
^iifp une eipece d .harmonie dans les fé- 
te& 4^ Baccjius & de Çybele , tant étoit 
gija^ l'açlrefTe A^Q^\i^Q^\t^fs4ij^i^nt 
i;laqaer;^ i&qu^encoreaujourdhuy les 
Tartares qui ont envahi la Chine iè fèr7 
:^ent de longs foiiets.au lieu de trompet- 
as, ^ qu'ils eAforipént d'un feul coup 
jtrôis ions^qw fe fp^t jsn^endre iWapres 
l'autre avec un grand bruit. Il ajoute 
qu'i^ y aeuàM^eÛxichtunCocKerqui 
^yec Ip^jfoiict jôuoitfpsour ainlî dire, 
toutes ïbr^s d'air$,& qu'un autre ^ eu 
arrivé depuis peu en Angleterre , léiiûlt 
fort biej[i .à çiçuê cipece de Mufiquc. 

Ces paf oks de l'Epigfamme s^J>i 
vta^f SiififCijgiuK^ diJf^tMm luidonneiit 
auâi lieu de .débiter rplufieurs chofès 
biencurieiires.C'efl unde;s endroits qui 
a ,1e plus &tigué les Conamentateurs* 
Lps uns^nt dit qu'il fàloit lire.^if/ff^»* 
tium, les autres Salpitt^m» les. autres. 
^'abifutum, , M. Voâiusdansd[bn Com** 
n^^t^&rrPocaponius Me}a s'étoit 
décore pov^ri^ijiV^Mv^^ais il.%nble 
prcl^tement abândgimer cette con^e-; 
ûure po]|r adopter Salafitim* £t fur 

cela 



des Littres.JvmiG&L ^ 

-cela il m>ms^pTQndq\xQSalé^sttac^ 

les mçilieui?es glo&s fignifie uii jbuflc 

- & que de là.eft venu que les bojaâbns ( 

Se laiilbient dopper p^lle coups; ÎUi 

iéte, & fixr le.vijâg^.PQur <HY^tiiî 

.compagnie ont été^ajpgcUçijiakiftûM 

SéJivit^Bef > ^ Salutum^f^^ .il ct< 

^que ces termes viennent di9,mot Gi 

$»A^'T?«rv qui figi^iôe ibnnçr de b tipj 

.pette, & que les boufons qui fe IsuûûToic 

donner 4cs ifouflets, ont été nç^yx 

Sslfittams-i e'eft à dirç, tçoœpettt 

:parcc qu'à l*éxeinple<ies trompettes 

•enfloiept , l«urs jovies^le plus ^r ils pc 

^oieçt ,:#^^:«A jl^ fi)uâlet^ qu'ils £e( 

•voient gflèptjpl»^ de bruit, ocdiyert 
&jit davan^^e les affiûans. Il tire 
cette r^in^Vie réQrpaoIogie de bo i 
fpn , ^ 4e>iQiiâ<^t ,: ou: il prétend qu< 
.titre de i^^^on n'^ été donné à ceux : 
j)Our :lS|iyQrit^k$4iûtres, font&dii : 
-imUelôttà^Siqmpfrce qu'entre au i 
choies, ils ictoiÛQÎent friper jfcrk i 
.fige, &.qu>fin que le coup fît plu 
bruit , ils. ei^oient leurs JQues le 
.Qu'ils pcwrojc^t. »Ôr iUftiur,que b ; 
^, &.^er ;6gDiâ0itfat.afi|«efc 
même cho&. Nous diibns enci@kre.f 
hçimne^flïbiQQt^d^o^ueil , que le 
•&i<ïb^]fierieshs|bil;s , que lies.boiK : 
i>ouffetit;iineJ}éte. Lietcxxne.debc ; 



^6i Nfi^i^èllh Jeta 'Rèfkbtl^ue 
è ffenlfié m^'fi^ffler\ "ffoô vîent Kfdc 

: Fondit '^côré $èn&héf^ée;dè^enf\ cm dît 
àufRîqU''uii4îommfel^«;/^i qiîâiîd la c6- 

^kfc l^jaîéfedfflér, ^icômniierex^J- 

•qiic Mtoèté«Éi9*>iibfat4ire1edèsâeM: 

'éffhhdik Oïi^oiPd^ormaisfelôn cette 
lEÎip^oflribtt , 'fbùfquoy iin *<?ôup-lair la 
'Jbvté slappëHc un Ibnaeti-'Ceft* parce 
•ijiïe^e^'bbuffbns qui avoienf enflé IeuT*f 
^j^lfcs^, recevoient un coup qui en chaP- 
cfent'cllfletH?betoche4'aip qu'ils y avoient 
%ett?Friï iîle* ftifeit fouffkr / Autftfow o n 
"ft fevèft 4u mbtdeïf/i^ipourfignîfi^ 
lîîî fèu^et ( CGmnte daiis^te^cïs de Gîe- 
Tnenfe Marot au PïeàUiîleîg. yui de hufës 
'féTiverfes ytnes enièemis fmtdans ) Scde 
xeluy de kuffèter , pouf^fignffier donner 
'de^ ibufflets. La r aifën pourquoy ces 
TOotr exprimoierit urte nîériie choft^ 
3ir^ti6i^ d^ufte iftêttîe feûrce y puis qtt*|l . 
îeft^rqù*en<?or^ aujourâ'hui-diinsxîuel- 
■ques Provinces de France ^wjj^ fignifie 
&uffler,& qu*un hu^rt y lîgniôe un IbuP- 
flet.àallunacr le feu J'ai déjadit que hou- 
fer fignifie 4a même chofe que ftuffler. 
.'Voilà dd !« tablature pour le Içavant ME. , 
'Ménage.' ..'... 

: n -ya lOBg-tttflïpsqu^ona'teproché à , 
Catulle qu'il étoit tombé dans une ma- ; 
aife(k. comradiâion , Uxs qu'il avoit 

dit 



• des Lfttrés.Jmn 16S4. 3^5 
dit dans TEpithàlàine de Thetis &dc 
?dée , que le premier Navire que foii 
eb va iUr la Mer, étoitceluydesAr- 
goiiaates, 

ISarudem curfu ^limaimhmt^mfhitrUemi 

& que le lit de la mariée brillait d'une 
couverture: de poarpre iur laquelle on 
rôyoit en broderie les Aricicn$ Héros , 
k la malheureufe Ariadne abandonnée 
par Ion Amant qui fe retirait avec là 
flotte. LePereStradaraillefortagréa- 
M«ncnt lùr cela Catulle dans le 3X1- 
nc de &s Brobtfums Académi^f^s y ai 
pfcteBd qu'on ûe le ^uroit excjBfer, 
pais <jac Lesnôces de Pdée fiwvirent de 

Ecjolepaflàgc des Argonautes. Mail 
L- Vomos ne trouve pas la moindre 
peiac à juftifier ion Poète , car îayant 
trouvé daosun vieux Manufcrit de Mi- 
ta ^ww-» zu)it\xjàtftrma\ il veut que 
roalÊfeainfi . . » 

îfla rudem ct&fu^orâ imhuit t^mfhitritisn. 

Il y auroit mille chofts à remarquer % 
la Chronologie du voyage des Argo- 
nautes, & de la navigation de Mitios, 
4 de Thefée, m^s ce n'eft pasnôtrç 
affaire. M. le Févrc ena,tpiip?héquel^ 
îae chofe dans l'un de <è§ * Livres' 

Pou^ 

i * Not* in Phcdr. 1. 4. ^ak. ^. . 



^I&i^ T^^^KVéUis de la H^'fftUifue 

ïour mT Voffiuç il BOUS abonné pllf 

pQXxrs curieiiiè$ remarques fiir MinQ3| 

j& fur le >Iinptaure, Ce qu'il a reman 

que fur les figures reprefentées dans 1^ 

Tapillèries des Anciens , eft un des plus 

cutfcîux endroits de Ion Livre. Il y ex-" 

pligvie ptufieur>pa3Û&ges qu'ilcroit n'aJ 

voir jaiB9i3 été- bien entendus^ & î t dî| 

fur c^s i^^$,àG'Plzut€:Ak:ta»àriiiai 

'hUuatajtûffPia y qu'encore que les JuiH 

ji'Ale'?aBârieâHèntcest^is., ily avoil 

néanmoins pluficurs figures -de béte&j 

jnais c'étoicnt des figuresd animaux ^ 

buleux &mQuftruettx , & il prétend mé^ 

me que les figures des Chérubins & dci 

Séraphins bien .loin decacherqoelquc 

jpyftéi^e , n'étoi^t qn'jun dexes ome^ 

Wèn% que les Ouvriers inventoi^t0u 

des idéiesmondrueufès. 11 cite un pajffiu 

^ede'*'CIaudien, qui après avoir patU 

âeTorUÉ*s,volantes^-de Vautours cor- 

nus, de Mers couvertes demoMbns. 

de Paupbinschampétres , &,d'honuiie3 

attachez à des coquilles, conclut par ce? 

paroles * 

Etquiàqteidhtane 
, . NtftritJudaicùqMapùigituf inàia yelis. 

Ce qu'il dit fiir la vigne d*orquictoî 
"dans le Temple de Jerulàlem, & ce qu'î 
dit aiHeui^ iiir la Toifon d'or qui fut h 

* L.iJn'tutrof. 



fi^et dtt voy^c des Argonautes y j$l fur 
les fers que 1 on met m% pieds des cher 
:raiix, sVeonoant que Fon oe Jeiir ea 
mette vas ^quelquefois de cuir^omme 
onfaka la Chine; & lur certaines çhaoP 
iiires anciennes & modernes^ qui font 
qu'on marche en Muiique , c'eft à dire,» 
^ on fait un bruit cadencé &. harmof 
Aicux eninajchant v ces ch^&s , cji^je, 
A un gtand nombre d'wdrçs qui exp^r- 
quent^ qu qui corrigent pluficurs pallia 
ges difficiles des Anciens, rendent cet 
Ouvrage fort recommandable. . 

Il s'étoit xépanduuàbtuiten ce PaiV 
ci dés -qu^on y .parla de ce Cominentàî- 

• ce^'oxry trouveroitbeaucoup de cho* 
iès impures^paxce qu'on fuppûlQÎt 0ii^ 
.fenent qu'un icertainhonunequi^pù- 

• bliddeuxpetitsEccitspIeinsd'jin&mie^) 

& d'impiétez, avoit euleicândejcette 

éditicm , & avoin mêlé iès peiiiees avec 

celles de M. Vbffius ^tnaisilaleâured.u 

Ldvre adflffipé cette Fable. Oayvoità 

ia vecité ipielques explications qui ne 

&toientpas bonnssâ djre.devant tout.le 

monde y mais on y gàide toujours des 

me&res rai&innablea, & il femble qu'en 

commentant un Poëteauili impudique 

que Catulle, on ne pouvoitévtter de di- 

rece 4ae l^oiiiaditj Catulle l'on des plus 

ealansJPoè'tes de l'Antiquité ^ & Horace 

ks délices de la Cour d'Augufte, ont 

été 



^ui Ibiftl'hoitciir dcst^bHnéfiesgens^A 
]qHl ne |>làifèm qu'à des Sbid^s ou à des 
^aquais^ M^tque évidente qu'encore 
«que nôtre Siècle fie Ibii pà^plus cbàfte 
n!}uè Wa^tfés^,' il'ôfllda'moimpluspoby 
(ifer^lôs homiéte^pQfailfixfiéoieQr; .lies 
ipix ^d^ W\àm*&maet£àsa^iiptf£diii 
-plus ftverèS ^ plusiétexuli£ës>, qti*elles 
41 'ont jamais été. Jamais les Auteurs qui 
ont voulu piaite an beau monde uout 
ngté obë^d^^cmeiiiàoiuzétènifiBt Les 
-Sât^s mêltnes qot layoioat toâfDuw 
*été ûQ égout deiiàleixrf 0fit]}!nsx»a:Ca* 




c^^ & les agrémensique riliuftrè M. 
-B^s^ftreaux y a fait briller. Cette pù- 
tdsur ^t lO' priàctpale dsaSt qiarirappa 
iMouÉfciir le Premier- Ptéfideutdé lii- 
^nôoignoii, & qui luy étairherlcPoâe 
t^i ^oicxompofi des &ttyrés]fi znod^ 
t{te$c Jovenàl & HcuaceiQntbieikéiûi- 
< gnez de ce degré de perfeâion : les Epi- 
: granies de Martial en font encorieplus 
'- éloignées ; d'où nous pouvons conclure 
'«que ces anciens temps, pour Iclqii^ds 
? Ton témoigne une fi grande vénération, 
cQ^'avoicût aucune tdniiure dobiffctita- 



XAïturhanité^ &qtterÂutourdebtCoI-^ 
Icâion des Epigrammcs que le Pc ce 
Vavailèur a ceofiiré fi aigcemeat eo: 
d'juitres cbo&s, aeuraiibndedireque^ 
Martial &. Catulle étoibm deS e^rûs^ 
groâkrs , & niôiqaes^ & plus propres^ 
pour les converlàtions d'un. Corps dc^ 
Garde, que pour cëUcs d'une R»eUe.^ 
Afin qu'on voye fi j'ay bien compris &: 
penféc je m'en vais rapporter ics pro- 
pres paroles. §luodffda^mniM^'lafci-'. 
va Episramma:ta rijecukm^.s ^ n9M ism&r 
mmrihus ^ fietati ivfifrvi^jof^ efi^» Jid\ 
etuttnurlranitati ér ekg^nti^ i cujui mv/-. 
ban pvrfus fmfvmJi^iJJe fi iejlantur] 
'9BUres itii CMttdlur^Jdàrtialisquiiot^ 
ilMberidilniTfirdthus librosfiiQs Ofpkvere ^^ 
ev^ue nomhuitonmifdoflagitiofijedetiam 
rufiui y ivbvmati^ »^ut Çafuffwririfer'' 
bis Mtar a Caprimu/gî a^ fyffipês haife/tdi \ 
figft. C'ctojtîcdQ&^t du Ij^clc autant' 
ou plusjqpiccchi)! de leur efprit^puis que; 
rEinperejir. AuguftQ qui -de voit être 
yhomme Iç plus poli de iàÇpur, com-' 
poibit ks plus inlames &4es plus horrK 
Ues'vens qui fe puiflènt lire. Martial en 

1^' wpp<«^.fîxdariÇiUtvç4^Ês3pig^ 
msfii^^d^j^^Qt B^.nn fî^rand nom 
k Itbcifté/iiyb'ilièdonupit. On n'a qu'à 
voir la veirfioaFrauçoiiede ces fix vers 
i Aa^uAe diifts ,1a ieconde partie des 

BOU- 







moderne eft audcflîisdecelledcs An-; 
déns Romains. Iltfeftpasjufqu'ànoî 
Comédies & à BOsFarces,. qui jtc 13 
Ibient épurée» des exprcffionslibrta^ 
inal-honriêtes dentelles étoicnt fî rem- 
plies autrefois, que les Dames a'ofi>ient 
Vaffifter; Et comme quelqu'un a dit qae 
tes Courtifaûes de Tcrcncc parlolcaot 
avec plus de retenue , que les honnêtes 
fti^HmcsdePlaute, l'on peut aflarerea 
cmelquc feçon qirç là Comédie mcder- 
ne eft plus fobre dans taboudiedesCo- 
quettes, qu'elle ne l*étoit autrefois-dans^ 
celle des Prudes , uns que pour cela fi>» 
venin ccflè d'être bien contagieux. On* 
doit faire la même remarque touchant: 
les Hiftoriens Burlefqûcs des Avantu^^ 
res dcGalahterie.Quoyqu'iîsncmpê-^ 
chent pas leur mauvais effet, ils les vt>i*^ 
lentàprefent, «cîesfulpendentpardcs-^ 
Éïpremons afTex modeûcs. S'il y a de 
^effronterie & de la falcté, c'eft princi- 
palement dans la chofe même , & beau- 
coup plus que dans les paroles qui Tex-' 
priment, comme on le peut votrdun* 
tes Contes dé M.de la ÎTônt^flei Nousf 
avons dît dajis no'sNouteUfesduirioW 
d'Avril que ces Contes avoient été cau^ 
fe qu'on avoit furfiS' & réceptioftdan^ 




' âes Lettres. Juin 16844 ^v^. 
rÀcadémie Françoifè. Prefeiitement 
1 BOUS difbns que cet obftacle a été leVé , 
ea a bien vu que ce genre de Poëfie , 
Il Vmpêchoit pas qu'il ne fût trés-hôn- 
ûefc homme. 
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ARTICLE V. 

M, Jo. Gahr, Drechhlérs S, S. TheologU 
Baccal.de L,arvisNatalitus^arumque 
ufu (érfincy temfore utVQcantSan&i 
Chrifiifolitis^ cum Apohgia, Ceft à di- 
re , Traité des Majcarades de Noéf, 
Lipfîaê Sumtibus Chrifti^ Weid-: 
mannii683.ini2. 

IL y a plufîcurs Villes en Allemagne 
d'où la Réformatipn n'a point banni 
lamauvaife coutume qui s'y étoit intror 
(faite depuis long-temps, d aller en maP 
que par les rues , environ le temps dé 
Noël , & fur tout la veille de ce faint 
jour. On fedéguife en plufîcurs maniè- 
res ; les uns fe traveftiflTent en Diables , 
4 en Lutins ; les autres prennent la fi- 
gure d^un jeune homme, oiid.unvéné- 
rabieiriciilàrd; il y en a un qui contrefait 
Jcfus Ghrift; d'autres font les Miniftres, 
r & les Apôtres. Apres avoir couru les 
rues fiiivis d'une grande foule de Ser- 
vantes, 



2 ja T^MvelUf de la Répnhtiiffie 
vantes , <3c Laquais , & d'autres Cana^" 
les , ils entrent fort gravement dans Ig| 
xnaifbns & vont faire peur aux enfan^ 
On fait du bruit dans leurs chambres^ 
on menace, on fait cent poflures , &là 
concluiion de tout cela cXl que ces 
pauvres enfans-lànt obligez d'adorer 
celuy de la troupe qui reprefente Jefiis 
Chrîu, après quoy il leur donne des pre- 
'lèns qu'ils reçoivent comme des biens 
tout à fait célcftes. Cefl contre cet abus 
que TAutcur Je cet Ouvrage déclame 
de toute ià force. Il prétend que cette 
inauvaifè coutume cil un P^ai^fine bi- 
garré de quelques traits deChriftianiC. 
me , & Il remarque qu'en plufîeuts au- 
tres coutumes qui'fè Ibnt établies parini 
les Chrétiens on n'a fait que changer un 
peu la forme qu'elles avoient parmi les 
Nations Idolâtres , comme font les 
inal-habiles voleurs qui fè contentent 
de faire changer quelque peu déchoie 
dans les habits qu'ils dérobent II prou- 
ve par l'aveu de plufieurs célèbres Ecri- 
vains de la Communion de Rome, 
qu'un bon nombre de Cérémonies 
Payenncs a été tranlplanté dans le Ghri- 
Ihaniime> & quant àlaMaicaradequi 
îc fait un peu avant Noël, il prouve 
qu'elle choque tous les Comniande- 
mens de U IJoy de Dieu , parce qu'elle 

engage 



«g^e les enfans dans uàcccaflhiao- 
bubne ; qu'elle eaépouvetice tellement 
plufiears, qu'ils en meurent^ ou qu'ils 
en tombent dans de funeftesiacomino' 
direz ; qu'elle ^uvre la, porte à mille 
aâions inu>udiqucs« Si bient^u'Ucoor 
dut. qu'il leroitde la piôcé des.Mai^r, 
ftrats d'abolir celte pemicieuïè coâm- 
me , iàns avoir égard à & jptcétenduë an* 
^qiiitéy. car outre qu'il mit voir que fai 
reiicaMe antiquité i»ç \w Qonvient pas^ 
2 juftifie de. f^lus par T crtuUicn , pac 
Saint i^ugoftin^ >&p«p& Chryfoftpmc 
cyje l'ai^Kiuitéânslaveiitén^eft digne 
î'aQcuneconfidération, puis qu'autre- 
ment l'on aùroit été obligé de xcSptr 
âer les erreurs du P^^anifme, les meurt 
très, & les adulcéres quli(>sitf$iu^ai»t 
ciens que le monde. Iljeft JR^le dpdeyit 
ner comnient il proulVi^queçes Ma&i^r 
rades pèchent. çontare le* fécond con^ 
mandement, qui félon kj^ideuldeçet 
Auteur, eft celuy qui. nous ordcwiedç 
ne prendre point. le nom de Dieuev 
va^ui. M^is jout le mOiiade n'<txM;il&pa^ 

c^l^4epfeflfewirIj^«î*fojijf*fiAo$ 
•employé daï« ce Livre,, pour nicWarôt 
la violation du quatrième cd^kms^ôde** 
ment , qui nous ordonui&d'honoifer nos 
fcres &aosmeres, j'ïiycEÔ qu'il ne iè- 
(0^ p]^l\^r$dÇ(i^opos<re9t.tquçberiGr 

.. . " " R quch 



g/rx NQ^vfUesièURifMhlîqne 
quelque choftt JedisdoûcquecetAu-* 
teur fiippofànt avec tous les Théolo- 
giens que ce précepte nous en^ge à ho- 
noFernon ièulemeilt ceux qui qoik pnt 
mis ou monde , tvssk\% ftuffi nos Maîtres , 
& nos Doâeiks , fak roir que de^ Mâi^ 
cafsdtis pèchent cbntre ce précepte, i.' 
parce qu^l y a beaucoup d'enâns liber- 
tins , 4e Vatets , & de Servantes qui iàns 
le conlentement de leurs Supérieuts, 
fi»vent cette' tffoupe de; gefâim^tté^i 
& 'pégligentî]i^r-cotrréqu€»it'k$^foills^da 
ménage , ti ksumres cholè^iqull ftlôit 
ftrirel i.parcequelei excès qui iècotti- 
ine^Tent dans ces occaiions échauffent 
la bile des Magiftrats. 3. parce quon' 
détourne les Doâeurs^ occupez en ce 
tamps^làdans leur Cabiniet , ides médi^ 
tktionsconfidârabtes. A r-égaiddtrtroi-'- 
iiéiiie '' commandement \ il hiontre 
qu'onk viole, parce qu'au lieu de mé- 
ôiter'ï^icuifemcnt le myftére derincaiv 
nation , &d*étre aflidnaux Exer cicesde 
flété, ^n s amiïfe â ces IpeâacleS rid>* 
^es^CKitre qu^aprés avoir pafiê la nuit 
â<cèiu$:, à tempêter dâu^ les maifbûSfi 
danlè)^^ & àboilre^ ôàeft fort nôal pro- 
pre à célébrer la fête du lendemain : on 
ne feit que dormir au Temple. Dëlbr- 
•à-e d'autant plus grand que les Mar- 
gûilliers, & les Qrgimiftes desEglifès 

. font 



ibat les premiers & les plus affiduf 
mafquer. 
Qui s*imâgineroit qtftiri Livre écrft 




ait ùàt une fecondë Dmcrtâtîori pour 
juftifier laprcîTiîrfre. C'cft ce qui arriva 
aoffi à ùh Do^eut deSorboîinej Dôyert 
& Théologal '<ie*Sttilr$,.ilbitimé'M. 
DeflyonsVlors dtfileûr'écrit contre fct 
ttte dur^àt-bôli i « gu'îl eût mohtré que 
c'Aoît mi vïetix réftfe dePa^hîfitie qtf il 
ne feloît plus permettre. Un Avocat it 
Senlis nommé Nicolas Barthelemi s'é* 
leva contre ce Doftcu'r ', & fit imprimer 
un méchant petîtLîvre Tari 166^. qù-il 
intitula Apohpe ïtu- banque/ fiteré 4e Ik 
^tteJes Koîs^h (Jtrtï munit de rAppro- 
hation de quelques Moines.' L'iAutciir 
Allemand donrnous parlons a été cen- 
furé entre autres chores,, de ce que 
n'ayant point charge d'anies 'il s^cft îrt- 
gcré d'écrire contre uni coutume qui 
s'oblervede tétiipstîtiriiémbrial. Pour 
dire fifàjjchèment* la vcriténl'dbnne un 
peu* danslelktf^dn^mbh en répondant 
à cela, mais néanmoins ce qu'îlditeft 
bien railbnnable. Il montre otreTanti- 
^ité d'une coutume h'efl pas un titre 
^ui doive balancer les abus énormes qx\i 

R i VaC* 



^4 '^g<?y?^';#A«-^4'*^«^„ 

.raccompagnent i & il proi^e jor J'Çr 
criturc, & par les 'Pères, que chaque 
fatticuUef ^.jançvpfatkia4>^ii^ç<ie , 
)ç<èçeJrehter; ksWdfdfes ^^ fefifepif 

mxfiï^ dapsî Ç^lift-i ! < ;;.,,;io- ; ^, j 
j ^îeJlç■do^spasouJ)Çç^uyK^uû«.çoflt 1 
turtie 4Qptc«ft Autour parle^ifl^Jttipie 
■ ' "*'''-; eqôns, — " — 









de ileau pendant quHls dormoien^f Çfft 
avoir bien. envie, 4'accoûtumer les en- 



.^a^ à une impemnent^exrédulité , &4e 
yfqiiiêritçrj r^Clia^ipnîUturéUe-c^ 

. VÇpIphanie , qm çft & jour ou l' onç^Qït 

.guf te célébrèrent IcsJMÔcesdeCâna, 

â;flu'afiu|dc conferyçr.dans la m^mpirc 

dèïienfens'le miri^le flftiî fe fit d^ps cçs 

:fî.âceifc, op^Jqiu/aifojit^SccrpirequVXe 

.réaguyçllQit,^çim.^AW»J'î îi^9flJ«:9Wî 
;ie .^<fi^lç.cfp|teiiooi*eJ^^ 
^'l flî^niut. di^'jour 'fljç.^Noel l'ciau fe 
change envig i^differénuTieijit câitous 
jieux. D'autres q4 jcrû que quand Jjefif 
.Qiiritt, vint aumopdêtçiitefî^fpmai- 
. »es^gjii£W.lfJûût5lq^l(âa.jd'ou Yfem 

qac 
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des Lettres. Juin 1 684. 5 75* 
que J>ld(îéûrsiïï^îkht a^îtdèNdël v 
làmitdunHn, Wctiiiiîlthe. Taaïêtlêft- 
TOiy que èhaCTiJ '^joge de la bonté -de» 
Dieu û\^h ibn^oût ! On n'oàibHe pas le' 
p^l^e de S. Êpiphane qui porte fivf /?' 
mifttcle des Niiies dé Cana Je rewfuvelle 
tektlepansenflèfféuft tieux , pourra ton-^^ 
'MtfQTpdeïm&édukf ; f»Wjr aiinéfontaiJ 
îfi'daiàS'taCatiedonfèldbA y <iuiie<k»ngé 
«i 'vin^ i^la^wïêihe heure qu^JeJùsCbrip 
fnnenea ces termes y vcrlèz-en au Maî- 
tre d^Hôteli éiu^Mn9autref(mtai7ied*A' 
rahie Jane ht, Gompag0ms de Saint Efi'^ 
fkMe emriikifiiéffi^U mtrm changement, 
^^fh^eurs affimeiit là ti^hke ehoje dei 
eâux du NU. Philiears c»o)^nt qu'i 1 fàur 
ôppoiter'aa même miracle, ce qtie' 
* Pline raconte d'une fontaine de Tlfle] 
à' Andros ^ <iu}; dbnnoir du vin chaque* 
angaiéme- joui; du mois ^de^ Janvief.i 
Mais cçam^il '^k'^ caéH ^tteî Itetp 
qu'tife' en dciiibfdit &f>t 'jours dé fiiitie;^ 
cm népeutrienlnftferdc la^irconftarl^^ 
ce du oemps par rapport aux Noces de 
Cana. Et d'ailleurs comme la fontaine 
d'AndiosétoitconûaéeàBacchus, il 
rfcût de rieh fiarvlpour petjGiader afux«^ 
Pajreos ieihirsucle de c^ Nâce^^e pro-» : 
(iaurdiciiiitdichaibeexfietitdans cette fon^ ' 
tsine ; oneûtf^tôr travaillé à'iagloi* ' 
: •;"-. '. : : ''• R'3- i • . rc' 



^7^ NbumIUs^Ja UJ^ifuiJiàfuê 
ie dé;Baççhus^^'àrÇ€lte4^J^&$ Ghf iftr 
De plttSiOn coqjioit.pArlp^éinoigQiag^ 
du.inéinci P)piîe> & f^ ccfey 4e V iu^v«^ 
&c. qù'onpiirioit avant la venue de nô*" 
tre Seigneur , deplufieurs fontaines qui 
avoient les propriétez.4u vin. >LeX^e- 

l'Artcle ^^i,. àKlt 13. Exewwtkw.d<« 
Caf^ubon com? e.lf $ Mnale» àcB03:Qr< 
nius , qpi n'a point îçû Qe que J^eaP^yeas 
avoient débité &r ce ivyet ^ & qui si fait 
plus de fonds fur les paroles 4e;S Epi- 
phane , qu'on u')&cnfaitaujour<l'JMij^ ^ t 
S. Qiryfojdome dah& jbfeiHonûliedti'^ 
B^tê^^te .de Je&3 CbM. pi»r^ d'^^a jut»> 
tre. n)irackque:.K)ua|^vQ£is placer 
/pct. QomiuDdement^nec Ucu ,. àxaitle 
de la confornoil^ des nuitiâe& Il dit que 
H Baptême de nôtre Sdgxieur commua 
niqua .une. lelle Vieriii à V caii pqofi celle 
que rpDfiii£y^àiniBnttitkjoiirqaer£<^ 
glijEè célébroittlapiéaaQÎredecoMifftét» 
re, & con&ivoit des deux.&âioi$a^&.._< 
auiG bonne que celle que Ton venbit de 
puifer^ On en fàilbit l'expérience cha- 
que anfiée , car on étoitfort curieux de 
vc pQUtYoir dei cette eaîl dans ichaque 
mailpn, toutes les ibisiqueiaFétsere-- 
vcnoit. Dn croit que Jcfus Ghrift fût 
baptîifé. par S. Jean^lcjourdei'Epipha- 
pk, qui eft Icmâme jour, à ce qu'on 
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croit, qu'il fut adoré par les Ma^es, & 

SI changea Teau en vin aux Noces de 
a. On a crû long-temps que Tcau 
dojordain avoitcontraâé une vertu 
ûnâifiante depuis le Baptême de Jefus 
Chrift, d où vient que Jacques de Vitri 
rapporte, que ceux quivpyagoientpar 
la Terre Sainte, &le$ habitans même 
du Païs, lavoient leurs corps & levers vé- 
temens dans cette rivière avec beau- 
coup de dévotion. Le ScavamToftat 
réfute cette penlëe dans Ion Comnvn- 
tairelbrletroifiémechapitredcS Mat» 
thieu. It lemble qu'on ne Tait pas encot 
re tout à fait abandonnée , s'il eft vray ^ 
comme les Gazettes nous Tout appris, 
que les Chrétiens Latins de Jerulalem. 
voulant témoimçr au Roy de Pologne 
leur reconnqilfence du fouvcnir qu'il 
av(^t eu de leurs intérêts dajas le Trait6 
de Zarano\y, liiy -envoyefîcnt de l'eau 
du Jordain en preiènt. Ç'eft une mar- 
que qu'ils la croyent encore doiiéedc 
Selque vertu , & de quelque benédi^ 
. on particulière., Il ferojt àfouhgiter 
que ccjgrandJPjrince qui a un fi merveiln 
kuxAjcehcïaiitruricsTurcSa pût^tor^ 
, chercher luy'îmânfi de:çette ^u. -t i 
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ARTICLE y i: 

GttiUelms SaUemS, S. Theologiée J^ù&oris^ 
Oiià 7l>eologica , frve Exercitationtem 
fuyâfivarum varii argumenti ;, lihrt^ 
' yuatuar. C*eflà iàtt'RetiteildeMi'verJii 
jyijjirtatifms Théolûgifttes. AmftclO- 
dami apud Henricum & Wàxxsan 
Thcodori Boom 1684. in 4. 

CEt Ouvrage cft fort commode; 
pour ceux qui fouhaitent de n*a-f 
voir pas la peine de raflèinbler des mg-' 
tériaux dilperlèz. L'Auteur qui a beau- ' 
coup de fçavoir , & de leâure leur ^ar« 
mera cette fatigue, & leur apprendra 
ion fëntiment auffi bien que celuy de 
plufieurs autres, liii quantité de belles 
quedions de Critiqué Théologique.' 
C'eft ainfi que je dois nonmiçr la matiè- 
re de ce gios Traité , car quoy qu'on y 
explique quelques lieux communs de 
Théoloçie, on ne le fait pas de la ma-; 
nîére (jn s bbfbrve dans les geôles. On! 
yï mfte de la lîtérature, ony ftmé des re- 
cherches d'énidition &r Tantiquitéfii- 
crée & profane. Outre que la plupart 
des queftions regardent entièrement 
ou certaines perlonnes, ou certains faits 

t ' dont 



4Qitt rEçritiirç AWS parlq » pvi cpt^inei 
cho&s qui différent du lieu commun de 
Tbéologic. Pour pc qui î^aKjç les Jfen- 
tûnoos 3e,yiV«fieurj,,î)ouS; Ipy 4eyoQ$ 
tmiràjçjB çeiBÈD^gn^ftiiqu'Ûles prpRQfe 
siv^ beai^çoupdcjgiçxjkâie, & qu'il nç 
réfote Je$^tr€S ^«^ç^^hoimétement. 
U eft fort jeo^aâ: a <^r ceu}^ 49ntÂt eiar 
pnmtp quçlq^ie ch6f& ,.^ il j>ric le^ Le- 
âenre de |ie prendrejp^^eue exaftiti^ 
de , ppur j mifi oilenutiiaq de fciqnçç. 
Ceft afTur^ni^l^inejUeiits-partiy.que 
qcluv de ÏHfin ci^ei: les^Bteujs qui iao^s 
seodeoc du fèrvicç. . On rmituëp^rlà à 
chacun fou biep , on jSiçilite la vérifica- 
tion à ceux qui veukf^t confultei: la 
iôorce , . & qpt ne; faijt aufunni^l à ceii^ 
q$|inç^iibafj^^}aisJUJ3^ . 
. Il adiyiig fonPuvrage qiji quatxe paj^ 
ties; qui contiennent en tout 41 . T^iiVeX" 
tadoQs^ dont chacune contient plu- 
fieurs matières, différentes, comme il 
arfiveau3(perfouneS:iqui fçayent beau- 
C(^p, QuqiiiYe;^}^ divertir le I^f Ôevir 
far. H y4^été,dçf, çmets. , Il nous fj>u- 
4rottpr€fq]ticisûr«rwI^^ çipj|S;TpHi- 

lions Tupi^'arré^: jUfi;|f}^tes ces J^^ilTer- 
tations. Il iÀ2»â^a que nous dotinioi^ 
rAnalyie de lapremiére, oùjTonrrc- 
cherche qu> eft ce^u^d^ tous les hom- 
ncs qui a le pretnier écrit. On pourra 



JH^ da jnériteidu' idkt pair ce mdr- 

L* prèmiéfe choft q«c fà^i cet A^ 
teury eft <k rappoitc*» Ittdifeute quî^s'é- 
îçva m^relcMs pjii^î.les >I>ïa^\ i^ 
chaht la Prèphcriè dTÉttckîl^ <k5nt ^^A^ 
pôtreS.Jtiaèfeîtîn.enri6nv ^3Lcs««s^i. 
loiém que ce Pâtifetète avélt tédisé 
par ^ciit fa Ppophletie, ks imtrei^ foi! 

de FEglife i t& S. Auguftlii^principate- 
;j^nc, ont ëtédp pfeniiié?5f^ï«/îlj 
'lent fouVèbt dû Hvte^d^Enoëh: o^ 
ques-uns n'ont'pà^ fidt ÀïëèKxhédk' le 
tcmrppur Canonî(5fôe^ &décroîtcfort 
bonnement fiirla foi de Cette Ectiçore. 
-que les Anges oiit ei%eridf é> les G^m 
parle commercèqu'îîs ont^UàMécii® 
-femmes;. IPy eh ^ qui orit^âk <îui la 
--ProphcfeaTEiioeh coiitéilôh 4^8^. «i 

fnes, & qu'elle parloit de tout- ce or» 
evôît arriver à la Poftéri^é de*: .]^ 
triarches, des crimes & des' chètîineôs 
^es^^Juift-,. de la 'rnort^ùîîkiftr5i^.ôfr 




prétendu qu'on y trouvoit pîufieurg do- 
gmes de Mathématique ,- & ^ue Kôé 
eût grand foin d'chferluef tôt OuVtae:<î 
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L'Auteur rapporte aptes ceîa'dçs rê- 
veries encore pltis créulès. Il y ^ de$ 
gens qui ont dit que T Ange RazicI Préy 
cepteurrf'Adam lui avoît donné mjx lï- 
Vte contenant là" Science.célefte i & 

Ju'api^és le hii avoir arraché au fortir 
u Jardiii d^Ed en [ H lé lui avoit rend'i}, 
ïêîàiflant toucher àfeshurtibles fiippiiT 
citions. D'autres difent 4tt*Adlm ne 
reçût ce livre jqu'aprés Ibii p^ché , ayant 
icmândé à 0ieu qu*il lui accordât quel- 
que petite confolatioçdaus le malheu-^ 
rcux état où il fe voyoït réduit. Ils îjlqus 
content que trois jours après qu'il eût 
ainfi prié Dieu," l'Ange :RaiiçI lu; ap- 
porta un livre, qui lui communiqua là 




aux Anges bom & mauvais , & aux qua-^ 
trc parties du Monde , ";d*intérprêterles 
longes , & les prodiges , & de prédire 
l'avenir en tout temj>s. Ifeajoûteni^^e 
ce livre en puflkm depereç.nfilis^ ^9^M 
ba en^ Itsmkins de SaîpiTib;n ;:'^ qvyt 
donna à! ce iÇavatitPrinoé lia yçrij-i ^^^ 
bâtîr ie'ThempIe parole inoycn .cjui/er 
Ztfjwrfens'feîèrvir d*atiçuh mdrumçtatl 
de fer. ^ . - . ,, <t, ..,: 
- M. 'SàîdeWbarjé jeri fuite d^ ^ea. 
dcuî^- c^ëbtis^oî6ln(ièsj? W de J^h 
qntrîtmtf^ ac-'pïcrrèV quiî^rpn dit 
^'^ R 6 que 



que les Iticceilçurs de Seth jgrent bâtir; 
pour y graver les découvertes. qu ils 
avoienttaites dansiez Sciences., Il par- 
le àuffi des prétendus livrée d'Enoch y &ç 
'4e Noé, que'Ppftei forgeiafdaiis Iç derr 
tiiet liécle ;'du livre 4' Abrah'wi doi^ 
Philôn â fait meutioii, àquiaététrar 
<î\iit d'rîebreu en X«àtin piw:' Jean Rit- 
tangenus ; du livre qu*6n intitule yleTen 
fame?it des douze Vatrtarclies » âcde 1^ 
Fable des Rabins qui difent que Dieu 
écrivit fa Ix)i deux mille ans avant qu'il 
créât le monde. Il eût pu ajouter à tous 
ces Ouvrages fabuleux, le^Teftameiit 
de Jacob, rEchelle de Jacob (<^uiétoit 
un livre fort eftimé parmi, certains Hé- 
rétique s , W*on nomiUoit Ebionites) 
les livres dxnoch fiir lésElémens, a 
fer quelques autres matières Pliilofihî 
piques ; ceux de Noé iur les Mathé^* 
matiques , & fiir les Cérémonies Sa- 
crées, ceux qu'on attribue à Abraham 
enfergnant làrhflofophie dans la Val- 
Ee de Mamre'à ceux qùMl men^ .con- 
tre lés cmqïioisqut avoient prisXiOth 
ion Neveu , &c. Le Père KircHcr rap- 
porte que les AbyjflSiis fc vantenif dV 
Voir tous ces liVres, & un grand nbmr 
bre d'autres , . daos Ja, ]3^1ipth6]ue 
rfu Mçnaftére'd^ç. Sainte CibâTfiu: le 
^îontd'AmOrà, &quekiReiae4eSa- 
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bale^reçâtènpreientdeSalDsnoii. Il 

piéteodent de plus qu'elle .ooihpoj 

plofieiirs livres qui le txaavesfSaxsé I 

jnémo Biblîothéipie y èi^qpc Salbmo 

M fit uiit^fiâait X qui fitt k PiûiQtrMt 

lile^ 7 qé côùjçoik aiilBlpiofibocs* 1 

yres qu'on tr^ye dmi^.IcjiiàBe lia 

Cevx qui;i\'aunemt ^s lesQéiivresud 

Père Kircher, o:Qiwverolit;C6 qqc, 

Yîens de direidw^ v^ Tiaité desBiUiî 

théqoes publié pat le Siear;le;fîallo 

Tan 1680, Au rêfte â to* Abyffins d 

fbient ièalemçnt ^ que Saionuia àoùm 

plttfieurs livres^ à. la Reine de Saba, 

^'11 coqci^.arec ejley ils ne diroiéi 

rien qui choquât la Yxai-ièmblance.O 

un Princeiauffi ^vantqifê:celui7là^ 

Auteur d'un il g^nd nombre de livre 

qpiplus t&yut tenvQyapas apparen 

ment une Princeûè fi curieufe , iaris li 

donner un Exemplaire de les Ouvr: 

^s y & quelques autres rares Traitt 

^'aUle\irs comme il ne haaâbit pas . 

feie, &que.peut-êtrç laRdneideSal 

futtoucbéQdujBiSme.defir, qui.oblig 

lOQgrtemps après la Reine des Aniad 

nes'à: rendre vifite.à Alcxtodre, il 

aflêx apparent qu'il eût lan^émeco 

plaiûpce; que te Rpi de Mac£dpi 

M^is ce i toôit de^ cikjOi&s qui irnp^t 

moj 
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;84 Na0^U0siila<l(ipu%liè[He 
monde dVn ctoire ce <piHt Toudra. 
^ Li^Aoteur confidéreen ibitelavani- 
tfd^s^^yptisns qui donnoietit une an«: 
dqmté de ceoc mille* ans i teors Ecrits^ 
&I10US xttûfiiytJi'%v Auguftiniqut lètf 
réfute^n&iledix-foiitjiéme Ivfre de la 
Gtté deDisu châtre is^. l\ rappom 
céxfa'oiudiâMtfle ^oreaftre, qù^il av(Ht 
Gompoiëun Hvt^imimlé* il^à^iUvil/^f^ 

Îaiéboif tiosdédb^ • &-qài^f ëtsrplfflbit 
ouze èetls fcixanke pçaux- ^de - béeuB^. 
Qnelquescîùnsont crû que ce Zoroaftrc 
é«QfftCluuitti)sde*Noé. il n'oublie pas 
ce qu'on a dit de Mercure Trifincgiftc, 
qu'il avoit compofë if, mille volume^ 
ou même 36. mille cinq cens vingt- 
obiqv& que 4a Science dès Ej^tiens 
datts laquelleMoïfe avoitétéfi bien in* 
ftraitM, étoitr contenue dans ce grand 
nofaibres dé liv^res , & même que Moi- 
fèen tira quelques penfëespour les in- 
férer dans le Pentatcuque. Il n'oublie 
pas non plus la Sibylle elle ( ou plût^ 
bdlc fille ) deNbé , ni le livre de Job^ 
compoië félon ' quelques -un» avant 
Moiïcycar ilyades'gens qui prétcn- 
dfentqije Môî'fe le trouva tout fait chez 
fbn- beau«pere Jethro au Pars de Ma- 
dian >, â: que Tayànt xxoiâNé pi^re à . 
(5oafblear ^les I&aâicè$ dans; leurs miÇé- 
m i ë le»pidt4V6i: lui f^Xiitw^ thon^ 
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trct ca Egypre. M; Huct ne çpm^ 
pas de cela, il croit feulem^t que M 
IccompoÊi^Hiftoire de Job pendant 
firyitu4e de fc$ Frères, afiadc kuî p 
pQfer>ua grand jSxempîedc) pafiçft^ 
d'ei^rance. . : . • ; m 
Après toutes ices-Traditions ou ri 
cales , ouiàbuleuÊis ^ l' Auteur cm^ 
qu'iLy a j;rande ^parencc que 1^ ce 
tumc d'écrire des litres étoip déj^ 
uià^e quand . Molle vint 4u m^nd 
mais néanmoins .que ibo I^entatçuq 
eft lephK ânciendctous les .livres C 
oooiques, & même de tous les livres c 
fabfi(tent aijyourd'huiw II foutient q' 
la Prophétie d*Enoch n'avQÎt point 4 
icd^ée par écrit^queS. Judenenavi 
eu.connoiiiànce que^ar inQ>iratiQi 
que le livre oui couroit ancienncme 
fous fe nom de ce Patriarche , avoit i 
âbriqaé par quelque Fourbe , & que 
Attsuilxnna pasbien confidéré le te 
te de rÀpôtre,, puis qu'il lui ftit di 
qu Enoch a^iécrit des Prophéties U i 
k même ja^rnent des autr^ Q^najg 
4pd coutàialt ibusle nomdesPatrk 
ches. £t ^uant aux deus Colomiies d 
defcendans de Seth , il embrafle }e i^ 
timent de . ceux qui content cela pari 
les bévues, dcjb&plie.^ àuqueljlrcîpt 
€bo ppr occalîon d'avoir corrompu 



tm4hmp^%t'it%/UiQsi\f pour flat^ 
termes Idoîittes. Ceft lors qu'il *»dit 
qu6 Moïfè dvoit^éfeiÂlu de mal parldr 
d^&iDieuK de^ atHfds Natnms ., ^âc* dé 

concerne Zoroaftre TAuteutirditqâ'iDli 
li^ii pietlt ii^avoir mil ^ ceitam ^» & 
a^ficiPvoîr mppostéAkti longpafi&gede 
M^Hciët , «ma crA<trouver Moïfe non 
ftutenieât4aiis Zdroaûxe y mais^anfli 
daîfStotis le^- faux(Dibux y &dans> totis 
Ifs prémim Poètes duiPaganiikie^ il 
donne (bit ^ugiefileiit> fin: i cette petaûKc 
avec beaticoop cf équité. Il moncic 
âpres cela par un pacage d'Euièbe que 
Moiiè ayant vëcu^ en même temps que 
XDecrops^ pteniier Roi des Athénienis ^ a 
fVécédé les plu$ anciens Poètes de la 
Gféce^.Orplfif6>^Linus>.&Miafèe, & 
râpportib les'raifons fier quoi quelques^ 
uns iè fondent pour ibètenir que Ce- 
crops&MoVfe^ibDtlainêmei^Qfe. A 
regard de Mercure Xnâ^degiile il dit 
^àa ne Ëuniroit iétablk vieniie ce!$a|n 
"fOUChavirRm^MiâxJi»:: ilnausdoûoeJe 
titre'^ dé qoelques-^ùns de. fbs Ûavcages, 
doniClement d'Alexandrie apàrlév & 
îH nous renvoyé i Cafiulbônpciur voir^ 
qu^ lieu de dice que Moïfè.a copié 
^OQlqde cho& du M^iîCBre dea^Egy- 
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pdens^ ilâutdireqtietoiislesSâgt^du 
Pagamfineoût cmpruntéxjtidlciue çho^ 
fc de Moïfe. L'Odvraee qu'il cite de? 
Caiàubon eft FarticlcX. de lal.Exei*- 
citation contxe les Annales de Baro-1 
lÔDS. GafittbcHijttfiifietrés-lQKdement 
que le Pim'andrc déTrifmlegifte a été 
compofiS depdfS le^ Apôtres par uri 
homme qui étoit moitié Chrétien , & 
moitié Platonicien. Enfin M. Saldenus 
remarque que le Traité qu'on attribue 
àOrigêne, &où Ton voit ce^i a ét^ 
touché ci-deflus du livre de J6b , trou- 
vé dans la maiibn du beau-j)ere de Moï- 
fe» ieft un Ouvrage fûppofë. lï réfute 
ceux qui croyeùtquefjob eft le même 
homme qui eft appelle Jobab au chapi- 
tre 36. de la Geneiè , & qui étoit amé- 
re^petit-filsd'Eiàu. Il ne croit pas que] 
Job aitcompoié hii-mémé fônHiftoi'-; 
te , parce^'eilé^ft écrite en vers^, & ilj 
nedcâpprottvepas lèfentimetitdeM.' 
Huè't , qui porte que Moîfe ayant re- 
cueilli divers Mémoires manufcrits 
concernant lavie de Job,- &ouï fur ce- 
la le rapportdeplaficurspcrlbnûcsi fit 
un Corps d'Otivragé-de tous ces inaté- 
riaù; Onaurade lapeinéàpaffefàcet 
Amcurla'preûvedontilfefert, caten-I 
core qu'il ait trés-^ande railbhdèdîrc 
qu'un homme auni s^géque Job^ ne 

s'en- 
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s'entretenoit pas; <n vers av^ lès aim' 
encore qu'un difcours Poétique fi 
'mWx peu vrai - icmblabk €fn ces occ: 
fions , que ceux que l'o^ fait récit 
dans les Tragédies , ou chanter da 
les Opéra , il ne laiffe pas d'étrç trés-pol 
fiblequcjpl^ ait lui-même mis«n vci 
rtiiftoire de Ion malheur , quand 
affiiires eurent été rétablies. Voilà 
abrégé de la première DifTertation di 
M- Saldenus, laquelle eft d'environ 1 8( 
ps^es. ^. 

Il examine dans la féconde^ fîMo¥4< 
îe eft rAuteur du Pentateuque ^ & ï\ 
îbûtientqu'oui , & réfute les objeftioni 
dCr Spinoxà. Il trouve mauvais qu'on ^ 
ait écrit depuis peu enflamend contré 
cet impie , parce , dit-iL qu'il eft à crain* 
dfe que la curîofité du peupl e ne s'exci- 
te , n on nt tient ces Diipute» envelop^ 
pées dans une Langue qu^il n^'ratende 
pas. Je'croî ^ue cet Auteur a raiibn,, 

Principalement à l'égard des Oeuvres 
^hilofophiques de Spinoza. Plufieurs 
trouvent étrange que quelque habile 
homme ne les réfute pas iblidement^ 
m^is d'autres difènt au contraire q^iHl 
\aut mieux n'y répondre point du 'toac 
eii aucune Langue. Car.lî un mal-habi- 
le homme s'en mêle, il n'entendra pas 
ce qu'il entreprendra de réfuter. Si un 

habile 
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faillie homme Tentrepreiid ,, il dé- 

brouiUeni un ç^p$ où pte^ue pôribn* 

pen entend rien^, &en ledébroùijlmt 

il rendra cett^DoâriucplusdanjgeFcu^ 

& j parce que tous ceux qui cmt rimper** 

ân^te vanité de vouloir .paiTer pour 

S^açtiûcsy quoi^^ilsieu^nde^t aoffi 

pettSpiao^arâe rAtakCvdkvieAdcoût 

ttiefmtce^Hlsne fomquedeuom, (i 

on leur rencl ces iwpiiicz moins xwU 

«Ke^ à comprendra. Il faut donc les 

laiflër dans les ténèbres impénétrables 

tH leur Auteur les a nûfes ; & ne leur 

point chercher i'nm^- 'antidoc^ que 

leur propre j:^Ifa»]^té.:. M« Saldenos 

fiât a$i(H pluâ^ur^ ]?enMii^tteiii contre 

IHftoire Criti^ du Vieu» Teftar 

I mem^^DiC peur.de faire im trop long ex- 

t traitje mécontente^ d'indiquer ces cho» 

\ fiMcjcto'en-vais finir cet Artiqle<^prés 

«voit marqué, ks pitineipales mîM;iéres 

des axM!ces D^mms&^' :• .. - 

^ Uy.en a une touQb$lltlea£r^ami^ 

tes. Une touchant ]*amour propre. 

Une fiuTt.les eaux de jalouiie , ce qui 

donne> Ijiijet de parkàr d^ pjuiieurs 

^p^seuviss :de pudii^ité/ufitâqs ieri' divers 

&UX. : -Une m le; verfef ? 8* du /chapitre 

iî.duDeuteronome;»,«ù ©ieudtfend 

de lui oflrirle ôlaired-iulc impudiqucv 

kk frhcÀ'^n^fl^rm- UnfifurKcaiUcax 

blanc 



blmic que Jdû$ C3irîfl protfiét daiis î?^. 
pocalypfc à ceux qui à^ortf vai 
Une fur réchaikJe , <y(k fur l-éguill^ 
<fSt S. Paul fentbit en fkcfeaîr. # tic 
ie Paradis terreftre. Unefiirleftatri 
de de Gain. Une fur la Poly ganriic. U 
iiir Judas Ifirariét, dansIaqtfeiïêT ' 
teur s^étatii déclaîé pour le fentitti 
de Pricfcu^ , n'a'pft qu^encourir^ les 
fiires de M.' GronoViôs s àont vt 
avons parlé dans le VI. Arricle de 
Nouvelles. du mois de Mai. Uûc 
lîExcommunication. Une ftir les p«* 
vi^éges de fceux que les Jsïfe âÇ>pcltofctt' 
Zti9tas , qu^ en-certains câsf^^ttVoieiJtt^' 
tuer in^unéinent de ftng froid , -fài 
quoi l' Aureur dk de belles diofts, a|^ 
Saldenus. Une Ibr ladhrinitédu livi:t 
d^Efther. Une iùr les Eunuques: Ui^ 
fur les Parrains. Une (ùr robtigadon 
du Serment^âic. Comnde M';Sildenm 
ramailè (Ur chacune de ces queftion$ ce 
qu^ilalûdccutifeox, & qu'une 'diolë le 
fidt fouvenir d'une autre , on peut ju- 
ger qu'il y a beaucoup de mélange dans 
ce livre. Ija IKflërtation du caillou 
biana finit par des eonfid^rationsfiir la 
pierre Piiilofi)t>ha]&, àcattfeqiiHlyaeii 
desChymidesqui cMitdit, que ce^l* 
Ion blanc; n'étoit autre cho& que le 
GrétmdOâMvr^. On rapporte fiiff cela un 

bon 




sfimotdeJLeonA. UnChymifte lui 
me dédié \u) Uvrc où il le v;iilfoiC 
ïtpprendr^ iLmuipi^ d^ éUr^e de Toc» 
oor ^ xifçeym no. mapiâ^e 

il4pvÀlt9t|lQ'KiiMi49'i;&|vitfUirb f«e 
'f^il-jMyois faire Je Ter, iln^énvrit 
^m^i$eapn lieu pk il b'gif, wittf^- . XjS 
ertatipniur raiiK>ar pcQpre .pude 

tKhement au Schiûne de Labbadie. 
ToQs ceux qui ont ouï' parler des'qiialir 
fct eitraordinaûres deçQtte fille, ne Iça- 
itût pas qu'elle eft morte Schifmaâ- 

fNMiDPïidç^««idc^.Qçc»fiçtti^ 
*rtqW?^.*W<?î €xe;|ipleç.qu^ }'on 
^Wfervç flrépieufement d^ns^.û.iîié- 
ftotre ) dinfulter toutes les^ Sommes 
9t s'attdcb^Ut; à l'étude , ^ la moiodre 
dK)]Èdompn leur fait peur^, c'eitdedi* 
i«*'eUe$. ep^perdront refprit.. l^aye- 
nté eQ qu'on ne parle aiuiî > que p^rce 
([(l'oales aime mieux attachées à la ba- 
e^eUe , &; parce (iiÇoa , efl-hie^Taift 4e 
Jnotdfie? celles qpi fe diftijoguent ]Àr 
^a^tre endroit. Le pis ed qu'on abulè 
^ l'cxesople 4e cettjC ilb#:e Demoi- 
*^U9î«Hlt,4écour^gei; çejjesi^ tendeât 

que 



^^ T^mvéttes A là RitymtHifui 
que le dcfir de mener une vie plus fpuM 
tuelle, qmaitéfécanfedela retrakedl 
Mademoilèlle Scinratiim. - j 

M- SaMêAus àvoit déjà piiUié 
fieon autres lîyres ea liuigue' Fiai 
de, frdo^&LatkiifldtttléOMPrf^i 
Smeir. Il peut parler de cette uA 

Gis qoll eft do métier , je veux 
iniftre du Saint Evangile â lal^ 
& qu'il y 4 10Dg-«eznp5 qu'onadit 

eoiidottètre<crédaii^ibno]étier: "^ 
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. Aimmi Scberxtri ^ tmgew9$ ^BtéBfiié 
imf Bfmenfs^ m R. CéfHnli S. TeiH 
' Bm/if ftjf. FnefefiH «c ^emêi^l 1 

leptAMthSHimiaMitAhéUferéi.Gtii ^ 
• à dire , Difimtes cmtrt les Sêcimii»f' 
' Lipii» impenfis Nicolai Scipîoxiû 

IL hY ^ g^Btéres de Théologiens qû 
ayent été aoffi fatorieoi qatMoo- 
iieur Scherzerus , moit depuis peu i 
i'âgedc jr6. ans. Sadennéremidadienc 
.VeniDêckoît pas de tnmdUer a la ftcbn- 
éc Hitioa de cet Oavint « ou'oil lui 



désLettffs: Juin (({841 ^ g$^ 
kmandoit avec îi^nce^ Il le corri* 
;eoit& raugmencûit <kns Ibn lir fort 
naâement, &:U fe préparoit àpnblier 
)kn d'aatres chofes li IMeu lui eût doit* 
lé vie, mais^lainorc éâvVentië roii^ré 
Kmtcsiès mefiiFesJ Ilaeukftenips^e 
lompofer une PJé£ïcc Apologétique 
^mitrelescbicanenesdeSaQdius, quia 
été mife au devafïtda livre dont nous 
^lon& Ceft un livre qui réfute fort 
fcbdement toutes lestiérëfles desSo-* 
tiaieftg. M. Schttrcttis'étôitifôft aguar-f 
liianslaDifpute > comm&il rat&xôi^ 
gnédans Ion Anti*BêUarmimts » qu^it 
fabiiaiVmi 66 1.& dans' fon Traité di 
tatholica (^tt'il publia Tannée pailëe. Il 
tvoit pid>lié avant cela uû Syftéme de 
Ty oio^ie , &:qûelques autres Ouvra^ 
^esvqui feifoient cofMWÎttiB foh értidU 
tioû & là leâure. Û avok commencé 
tm travail qui eût fait bien du plaifir aux 
Curieux , s'il l'eût pu continuer. C'é- 
toit de raflcmbler en un Corps plufieùrs 
PiéGcsdiipcrfées , & difficiles à troûvpr^ 
compoÔcs^^ conirie ta Cour de Ronie ^ 
&coiltre fes Créatures par de fortéons 
Catholiques» 11 en fit imprimer un vo- 
lume in 4. Tan 1 676. fous le titre de Bp- 
Uiotheca Pontificia , qui contient, i . ht 
Comtnantaire de Charles dû Moulin 
fer rE4itd€ Henri IL contre les petites 

Dates, 




& liir pluffieurs- a&cieos Edits , & Ai 
du Parlement contre les Annates , 
c)iafe$ fçmblablQs. 2. Xr'avisduînêj 
j^M^i&oafuUeijar iosIXécifionsduCoi»! 
ciie4^Treu|ue. 3.. SaCoofiiltatioa At 
ks inconuoQdilea^ , &ibf lesieoj 
ditez de la nouvelle Société des Jel 
tes. 4. Le Fragment d'une Letd^ 
Pontus. de Tyard Evêque de Châli 
cpntre.lç iàux Jefuite Charles, f. 
Cçnfiire du livre 4q Saoâai'el , .fiûte M 
la Faculté 4e Théoipgiedé Parts* 5.Ï4f 
ÇonfuUation de Scioppius ( d^oift 
ibus le nom i&FraMcifcus ^w»p€ruf ^ 
jinçona ) cot^tre ks Jeiùites. 7. lusA 
tTrâité de la puitSàn^edu Pape fur-li 
Sp;;iefé.de Jjefus , .CQn^x>fê v^J^tUmi 
CUmps fla€^f$timf^^ iUûftriJJivM Scô* 
torumfamilia^ de^jé auPapeJnnoocat 
X- & publié par les foins de François 
Solangues Tan 1 646. M. Heidc^erus 
^ cité quelquefois cet Auteur dans le 
livre dont nos Nouyell^ du saois^de 
Mai Qçt dit qji^lq^ çhpfe» &.4oni noas 
parlerons encore ci-dcflous..; S. Jj^ la- 
j;nentque le Pape doit prêter aiuxCar-* 
iiinaux avant ià création. 9. LaLicttre 
^ue M. de Palafox, Evéque d'Augelo- 
polis écifivit au Pap^ Innocent X< con- 
tre lesjefaitçs,rdn 1649. Jctipportée 

dans 



4m 4f JfOoiML><le M. ide.&2ArâDur. 

nt pair plQ&sltt&aiilKCS Li i&*ilr&dBlt atca- 

yie><i'mtrfis>3Qteciip|fioaB ISiniiCHit ilé- 
mmiiJ(imc€imtc:iè.V9fiéi^^^^ il 
(tadioic beaucoup. LdsijLivtcs qn'il 
H^oit déjà publiez , & ceux qu'il avoit 
Mî«ltfîè3tvc«ni8fiitala jwdTé^ltf^ 
mB^s^^i^f^i^^^ Onxtoà 

k£>n ÇalbS9mff^.Mbtfi*!€^vimd$am. On 
^df j a (Nft istotip(^e fàr le&^ualitez qa?iL 
i.«9pmi&^ : 4uS{létQttât ta Qonfeffiofi^ 

l*:âiQSh0U];g«i(vpr.-Lj'!j 7u: ;-!:; ••? r) ':-:;i.-; 
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équaUiuî^ pttfmiî. ^el mpttptart^P i 
ytl do€uetm$ fibm Fattêm- D:Ji'^^ . 

. ^ ' S Cbt* 



^9^ lifyé^fBiifJeUÂ^î^li^e 
rdnSakM AcénhtMf sti^ 'fuééêm 

1 ^ (C}!eft àJtdif é BHdMfirfMiii9tamieièm 
- .. Freiftsdîi apQA|9hoAcaûi«ni fc^^kf; 
i: &iftmniT^àAimtedaaxirbeïi4e^ 

G^^ un; iMlîèairiqociFcRl^^gMI^ 
jroit'airéixiélvtotfrio, '«^"ilIfe^itiotPM 
ponnfles QhriStttmiuiie'SeSlGl ^ûi flif 
ies Myftérics dé^ lâTnnaév da^^imâif^' i 
Dation du Veibe^ & de hiiaôrtréiejf ' 
fus Chrift iH>ur I^igpiidon dé^ peotel^ : 
du. moïKfe y^pn ^ui publie plufieurs • U^ ^ 

Mais ce malheur étant pofi^^ndUbaerfihift 
pas prendre pour un nouveau mal , de 
voir que Ton feîtunCataîogùe^csl*- j 
vres,.& des- Auteurs xîti'fi)itfïb^is de 
cette dangereufe Seâe. Il faut regarder 
^« gDnune uncptitiedeTHift^tQ ^i& 

Jaii^n^me paffixit/daAs l'eipiât ies^e- 
i^%^Jdiûtes\paur;\m6 fiéi^i^e; dtfmiia- 
ble» v&'le. fturP-'GjifTMàrNnô>is«a<f^is 
dans ion SyAcmede là'Bibliocheqae.du 
ColUsge de Qcjfinont, que les XAvies 
d,e«' Jan&mfte& y fèoit rangea ^ini&^Ie 
mcn^eliwjoti i!on4cf>Qfii»lesJjrivfies 
j * ii de s 
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les Impies, des Infidèles, des Luthe* 
îcns, des Zwip^licns^ des Aaabapti- 
fies, des Calviniftes, des Anglois^ & 
des Sodnicns ; cependant le P. Labbe 
ne IjûfBi pas de faire impjrimer à Paris 
m CatalcMi^e.de tottt.ce qui.avoitété 
écrit pour le Janfepiime, auquel Gâta-* 
logae il donna le nom de :mhUQthecM, 
JatUiniana, De forte qu'à cet cgardil 
se ni pas moins d'honneur. 9xa Janièni- 
fies, qu'à leurs Adverfàires^ pour lei* 
quels il fit un autre Catalogue intitulé 
BiUiotbeca Ànif-yanfeniama. Je r€;npi^<* 
que cela afin qu'on ne preime pas pour 
une tolérance iminoderée, la liberté de 
dief&r un Catalogue des Livres Soçi-? 
niens, car puis qu'on;abienfbufl[èrten 
France, qu'on publiât le Qataloguede^ 
Livres compoiez par les JajQ^èi^ifteç , 
quoy qu'ils ne s'impiim^iTeot , & qu'ils 
ne fè debitafTent qu en ca^hette^ & qu'ils 
fuflënt regardez covamt Hérétiques, pn 

Eut bien fouf&ir ailleurs ^'on dceffe le 
italogue d^f il^vres pid)liez p^ les 
Seâatçurs de ^in»: Ce\^'Ç(tpa$dws 
cesCatalbgué^quelemàlppniiil^. Ap* 
|]^renonsi doncaapi|bliçf4ns.a:aihdi;ç.te 
çenfùre des gens raifonnablesi, ce que 
li^cftqttcceLivrç-ci. •- V 

\\ Ony trouye premiéiremenr la^liftç de; 
tons les Auteurs^oci^iens^^dçsO^r: 

S A vrâges 



vrages iqu'îls om^ompctffez. 'L^>rdr€ 
qùc: rbn a gardé cft cefty âc Tâge , & 
non pas T Alphabétique. Ainfi le pre- 
mier dont on parle ^Wà^angWalnrh 
dus Çapfto , pàxec qu'il Âoâï hé âvaât 
fous lesftnftpesPan ï48if.^;IMsf!àfeilé 
ott^parlé dé Berriatdîn-OcHihvàyaîit^ 
deftitemérttioftdeLelioSoein; p^cc 
que celuy-Iâ étàk hé Tan 1 487. & celui-. 
ci Tan tfif. Ott ifappo^ef<MtcTaâe^ 
ment k« Ouvrages d'un chacun, Ics'dif- 
fe*entes éditions, & traduôiôns qui s%r 
font ftitesv le temps, felélièuderiitt- 
preflîon,& fiiuvent méite rdccafiondu 
Livre ; qûelauefôis on en rapporté des 
fragmens , & on touche pîufiéurs paati- 
tularîte^ dc^ la vie de rAu&ùr. Grfay 
qd* a compilé la ptas' graftdè p^^ëd^ 
cet ' O^fvta^e:,' nVfbiè pasl ptjèpreîhcirf 
^cihîcnr,' ii' it'étoît qU* Arricn , msSi il 
s'ihtéreCfoît ibrt à la gloire de cette Se- 
&t{6 bien qu'ayant av^ç beaucoup de 
kiaUre, & teaui^euH^curiofi^i une 
^tk^ ajp^ioâfciéh^ â^^ti^vailv il a éé^ 




•. ^es L titres,. |uiil' 1 684L. v 099 
bttg caPrafic, &ilélfcinortil.<Un{ter- 
àun Correâeur dUmprimérie^te ^d» 
Novembre 1680. âgé de jd ans^*. II 
avoit déjà publié beaucoup de livres^ & 
il en ayoit icompolif . plufieurs^aotres 
qu'on 4( trouvez parmi fes^piersl Du 
voit làttftë desuns & des autres dansce 
Recueil. Plufieurs îSçàvtas^Thiéaio1 
gîcns Orthodoxes, commeM.Witti* 
cUtis Profeflêur>en Théologie à Lcidej 
M. Gardiner Chapelain de là Majefié 
BrîtanniQue , & M* Culovius Proftâbur 
eu Théologie à Wifcembei^ /extraxw* 
^nairenaent célèbre, panmi ceuic de \z 
e«ifeffiorid*Au8boûrg, ayant jugé qutf 
fes Ecrits méritoient d'être réftitex , ont 
6k împrinltf de forthon^Livrescon-* 
«retey* Sa Olii<jie de rouvaagé? de 

Voflius '' Je mfib¥kH tâmify c^cxi^ â 
trouvé Êofitiriuéepafimfé s papiers; ë(l 
iSxfi cutfetifc. ' i - - ' .1 
Ali téÛe il amis aùrang dès AutchM 
Sociniens quelques pcrfonncs^ qui ft-* 
Ion toutes les apparences n*avouë-^ 
roient point4a^ttc v^î^Ucs étoiérit eit 
▼îc. 'Le Sieur de Côurcellfes eft- de eé 
Âoihbre. Ci^oit un QêHevbk b*îgin^i^ 
re de Picardie ^i âvoit été Mîniftre m 
France j maïs ayaiit été dépofe, il fe re-*- 
rira en HoIlandÇ'& ft ^ngea parmi lel 
Ammiiens ,^^ le-ftenlË Preféflèurè'Et 

S 3 ThéoA 



40O JNkMVeths de U RéfHklitJHe 
Théo}Q^ie:)aprés lamortd'EpUcDpius. 
11 mounit l'an lôyp. On trouve parmi 
les mêmes Auteurs Sociniens une Pria* 
ceiZb de Radziviel, & plùfieurs Polonois 
de.qualké, entre antres celuy qui a pu* 
Btié \t^lhta$TumC9meticumtax.yolvi'' 
aies mftlh^ & qui eft mort à Hambourg 
l'an 1675'. ils!app€llQit5//«»i/lf»fX-#- 
kuuiecitts de, JLiAienht%. L' Auteur dit 
qu'il fàifoit la fondion de Secrétaire du 
Roy de Pologne à Hanibourg, oùilvi- 
voit en exil , & que luy , ion perc , &» 
oncle. &pIufienrsdelàfamiUeontété 
Mimfnres parmi I^ Sociniéns. IL dit 
auffl que Joachim Paftorius de Hirtens- 
i)çig. Chevalier Polonois, &Hiftorio- 

nhe de û Majeflé Polonoilè , étoit 
i même Se6^e. Je ive penië pasque fî 
W.r^imprimeceLivred'ici à vingt an$ 
on y piuflic ftire desadditipusçoiofidé-: 
tables, car les Sociiiiensii'ontplusdc 
gens csipébles d'ârrire , & ils (but tom- 
be^ dans- une di&tte effroyable d'habil- 
lés Auteurs . Ils n'ont plus des Crellius, 
desSmalcius, &dèsVolkelius. Le Li- 
vre de ce dernier de ^era. Religiqne fut 
imprimé à RacQvie l'an 1630. & puis à 
Amfterdam : mais le Magiitrat Fay^t 
Içû fit fàifir& brûler tous les exemplai- 
res l'an 1 642, On peut yoir par quel- 
que^ Lettres du Sieur de CourceUes qui 

fe 



-1 677. au'il dé%proat6it qu*on traita^ 
âiîûfi lesjLrivresdes Soemiens. L'Auteut 
a ouï dire qucceTraitédeVqlkeliusa 
I5té acheté if. piftoiesen France. 

Aprés^ le GatalDgacdes-Autetirs ^, on 
>oit dans ce Lmèto Recueil de diveiy 
fts petites Pièces : entre attoes lîh Récit 
fort court de la maniée do^ les Uni- 
taires ( c'eft ainfi qoe les Sociniens fè 
coalîfient ) (è font établis en Pologne, 
ècfk feotéputïd'avec'les autres Fro* 
teftans. Le âëthd'Unhaifès vienc dece 
'^qne les Skxâ^ëâ^^préteiidehtétFe'ks 
feuls qui1bûticnricrirI*yhitédeDiëu^ 
(a ils fè doniiëntcetitre p^ opppfîlipn i 
.ceux qui récemiDiflënf trois perlbnnes 
àiw kl Nâtûiei Xl»Vtie , : tefquels. ils 
nosûMeât Ttmitâfifeis ^id^oèpdn^rer^ 
reur de Mv «Ma^itibra^ 
Tr^tÉtirèï) dans le dernier Lirre dé 
TArianifine^ led Hérétiques de Pologne 
qui combam^eht léMyftéredelaTrî-' 
nité. On trouve auffid^ns ce méifie 
Ouvrage , la Relation du iiipplice de 
Jean Tyfcovicius qui fut brûlé à Var- 
foviel!d&<6iX. iJotilribàHdtéifeSoci- 
nienne. Ce n'étoit pas la peine d'en 
parler pour un. Otfndnibreeft tioppe^ 
tit pour aire hoatnclur à la Seâe. Ils 

S 4 u'ont 



inentàCracoyk,. &pp|s4RacQvie,où 
étoit en X^jmài^finp]^ 

l^^ki VliÔPiff^ 4^An4^: Wiiïawa- 
tiiis riuiiiekafsMmifti'eS) &parhié- 
me. moyen' ils xipus reprefentent l'état 
o^ a ^té J&ur ptùrti ^wm\ la^if ia de^ïç 

kmi 4(Si iliEi^ §€^ lon^jl kF Jplf flçf 
{|$f<^ia exercéccQi|tre€^€^PQ}cfgBC 
Tîqi i6f8, Çc:Wi«pw^Os;ÉK)k fils 
d'une fille de FaoflasJSQçin» ^^^'étoit 
rctifé .à.Amftçr4affldOTéshdyî>^i:6oi» 

on a publiédepiiîs & 0iDr^ qtu^^o^nm 
de lès Opufiniles deMoi^eChrètil^ih 
96> &d€dévQti{msr : 
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• ' des Lettres. Jiiîn 1684. 405 

V>efès quadragepmdles mSfbol^ùxonli 

" ptebticis fTof^tma habita. Ac^eBae^ 

' JhprUtioEpipoHéajy.l^aB^K^A 

-'' B^y/a dèfiMxù^r(flûxuIiîatts}''Gçh 

- à dire, 7*(?j^ déPhihfofbie foitenàVs 

à OxfôTty é^iiw Lettre de M. fFaïïh 

fur tefluxdeîamet. Lugd. BataVoj:^ 

apud jordanum Luâhmans- i6S^ 

' mi2. ^ i i 

LA raîfâti pôarqùôy le titre de t;et 
Ouvrage ftit mention de Pythagt> 
rc , c'eft parce qu'on ylbûtîentlbn in- 
timent fiir fiî queftions de Pby figue fort 
curieufeè. On tbûtient. 1. ^efes 
Cieux font jBuides. 2.'*Queïa Tèrrëft 
meut fin* Toti Centre. 3. Qu'elle n*èft 

Crint au<:chtre(JePUhivcrs.4. Qabl^ 
ioné eft unpaïîs habitable. 5. Que îi^s 
rayons du Soîeilfônttm corps; 6. Qiré 
le Soleil eft'uiieflatTime.L Auteur de 
ce petit Livre traite dlairémèiit tôùtfes 
ces choj^; IHepèutfeifcqu'iHoitrër 
monté jttfijàes a là 'fôurcÉf v mais m 
pmrrùk bieii' dlre= tbk çé gunia art: 
fins avoir W que les Oeuvres del(3ajp 
ftndi. Il n'a pas eu beaucoup dç i^einfei 
triompher des Sçâateurs (fAriftote, Cài: 
ce- qu'ils difènt dé la folidité de^s dçuX , 
i &Q. repos de laTerreaù cfentre dU mori^. 
de , & de la-natutc du Soleil & de la lu- 

S s miere, 



4j04 19'ûHVfBes de la Réfubli^tu , . 

*lniëre , fbûteaant que le Soleil n*eftf| 
point chaud formellement , mais vir- 
tuellement, & que la lumière n'ellpas* 
une fubllance , tout cela, dis-je, eft ma* 
-nîteftement taux, ou n'eft foûtenu d'au- 
cune bpnne railbn. On trouvera dans 
ces Thelcs . les principaux argumens 
dont fe fervent les nouveaux Philofo- 
phes , pour combattre les Përipat^ti- 
ciens fut tous ces dogmes de Phyiique. 
■X>'^uteur fait con^itre par un exenir 
pie ïenHble le peu de fondement qu'on 
a de conclurCi que la Terre eft au,cçntre 
de l'Univers, de ce qu'en quelque en* 
droit que l'çn regarde les Cieux , op les 
y oit comnie la moitié d'une Sphère. Il 
^Vtoûnc avec raifôu qu'on n^ coniidére 
pajs., qu^en "quelque lieu quç nous fuf* 
/ipnstnuifporre'/,, oudanslajLune, ou 
dans quelque autre Planète , ii aqus xj^ 
gardions tout autoiur de nous, le Ciel 
nous^Pj^oîtroit toutde même qu'à pre- 
liçpt, ïcbmniie iiiiç.vôutei) dont toutes 
les parties feraient également éloigijéei^ 
de notre Vue/ £t afin de mieux faire 
comprendre l'illufion.^ il remarque que 
ceux qui voyagent croyent étreàcha- 

?ue inftant au centre de la voûte des 
Heux, & néanmoins, le point du Ciel 
^ leur paroit le plus élevé, à chaque. 
inÔant) ccquon appelle le Zf/^//i& > eft 

le 



le même tja^avoientccdkpiaslyas'v 
cki le ptos. pK)che de rHoriloatrcns 
heures aramceUi^xiib feite<qiie lemâM 
poim Klii'ifiondeia3C|nDoitétreftf3Ce& 
fixement âticeirfceV &'ài]a(^ircoQfticQ* 
ce de l^ori%o&*(Kccanpàteropûu^ 
conuiittne ttrec renour de ceux qui te 
perfiiaderoient en marchant au travers 
d\ai épais bt ^^Uard, qu'ils en occupe- 
roient le mûmiy pa^ct qu ils iverroient 
toâjbOf s. amour df eu» qu à unrcertMiQ 
d i^nce piv éer die : obfcur qui temiili$:> 
roitleurvûëc • / . , ,; , 

Quand il exâipiafic la qucfiion. ,>& I^ 
Lune eft un monde.» où il y ait des ha*^ 
bitans , il s'attâcfie à iaire yoir qu'il y a 
beaucoup de doiiaifibrnûtë antre la Tfflpe 
& la Lrâe, quféllestmtebacunie ^« 
Mers, & de& Caminens , des M^ms^ 
gnes , & des .Vfiliées , d-où il conolui^ 
qu'il fiiutpGufIèrles;rapportsjuiqu'à di- 
te ^ qmfeilesafiiht liabiié^a Uuae:& Ï^Mr 
tre, 'Biais il &)ga|fde.bieii ^^dét^OlÛT 
ner iée queBei^mssdtiKDimftarkil/i^ 
ta peupMe.) ]Ilrx€miqMîqu'il)y,^d$[ 
deux fortes de taâws^frstl^ Luo^3(^ 
unes qui duffC3irtbâj(âi^iii: tes ajirrjis^qui 
ne font q^'pa&r,.>I^ff^¥«Hé^ 
les endroiisde oettePla^etirqui à pw% 
4e leur 4uUiifcÉ9dié<âiiire9t>aioins;i4ev 
l«niâ;é,4t<t?eft çe^p^r^^ka^ qu'Ubac 

S 6 des 



des Mcrs:^! & des Gcotitl^iis d^mî . lif 
Lune.* Les 'autres xàchca p^riiu^ept 

vaîlécs ^ car :oomme iQijt tcsm^^v^pf^ 
k ni6yen>d*xisiboKiT)elc&Qpe »: quç Jes 
mètm^ j^acÂes delà Lune quifôitf paf? 
fti temem i tluminées' i, :quand . elle eft 
plekie, ibnt obicurestdaiiS'lodecwur$jr 
& dans lecreûŒui^ quûjr qu'^Ues Ipk^ 
ec»iiprifes<diit^ iapcotiosiiiif te SQleît 
peut Dkaninéfi^ ) on . osmclviffa^ <ç^t) 
obiiiatit?é n^eft aotoe tchoifi y qur^l'ofiiÂ 
bre de quelques Montagnes, Oiiri:ic:iniai> 
lé ouire cela <pe ces paxtie^ tlsnebreu- 
:s tendent toujours yen le.côté le plu> 
éloigna du Soleili, .& qu'aïudelà dti Vimi 

it y a commedesîpQiikslunaiaci^^' qb 
qvÉii në'ipeiil étteaiitce chofe^. dit*<Qli; 
^e le fo tkmet dç quelques Montagoes, 
mi JR>nt vôë^du $oldI,*arram gu'il ^i£* 
» éclairer d*au»es^cndroits jnoitts çlc? 
Ter, ^pl^ ToiliaSi./ÇQinttkeril arpye 
fiir la T^etvrqa^^aûtijuelIe&Dlôl&k 
levé, .oii't^it.IettsyixMbx.labixxiiqdfis 

« Osc-AuMiicae&MloffitKfasdei'cqmf 
«km de&SMl^eia^ quLàofokat qoe Ir 
Sol«a fb txMm dcsJvmcn&dfizI'QTt 
ceaa^I a>ro«K?que leSowtiioditBnfai^ 



^ prendre plus commodément ^- que 

a»[is les vapeurs de la Mer i & fi elles ne 

iuffifetit pas > il croit que la Natrarey rë^ 

Diédi^ d'ailleurs* CT^-à' ^oy iètroiH^ 

vœt réduits eeûx qui avec M/ Gaflcndi 

ie figurent, que la lumière efturiécw* 

lement perpétuel de corpu&ules qui 

ibrtent du Soleil comjaicrieau fort du-> 

tic fbnt^ne fens aucime intenniffiom 

Lies Gkttëfiens n'cxpHquent pas aiiifi la 

luxftiérê, îîy n?ôitt|^tîmît«Hi pour cela au* 

c:ùht^nyam^td\xSokii, iW^af làffit^qu'ii 

prelïc 4 la r^nde fefsglôbulèsdtr fécond 

élément répaftdus- dans toute retendue* 

d'^un tourbillon y ce qui n*eft pa& fans de 

gfandesdifficHftôfc-i • ' • • -» / 

• On a jofeït aux^ThefeS mèlAtttt dt 

M. Wàlfis Profefl^ de îMathèmatii 

que ' dâtis VtMvémê (fGiforti^ & 

Membre de là So<^été Royale , l'undeè 

plus profonds, & desplus ÊibtiîsGéQ^ 

métrer qui^fbient au mofidel H explicjAO' 

à M. Je Chfivaliér'Boîl^dadj^cyetCc Let^ 

trci feij fehtlÂièntfij^kiitoi&lôreflui. 

Se la NferViHttVâ^<^e9u'ilbé^ù*feni* 

à laçjaçfle ilfàudFa^qtf îriWl^ilieijnTOf. 
re beaucoup , à\^nt qûê d'en éttà fitî^ 
Fait, & que n*éôteté fes inftanfcé^ redoôt 
bl&s , i| n'eût point ehccwc écHt fertiûé 
matière. fi ifiaportànte. IL^joûtônéin* 
-' moins 



4o8. mfHfHlfiJ^hiRf^^ 
moins cfeiix autres motife à Ccduirlii 
L'on que c'ett la dellin^e des Aaglotf 
d'être trop modeftcsy pour n'aîtendrè 
pas i publier ce i(^*ilsiaYjentenic,jq^Hs 
Faycint coM^tSkt pr^s de laperfc- 
âioû ; que, çepçndwt ils en parlent d^ 
Vant: le monde ^ & en prefence même 
des Etrangers, qui fiir cette notion gé« 
nérale & hitent d'en publier d'abcxrd 
qUjelque.cl>p(^^ afin^d'avoir la gloire dé 
pailèr pojirks. premiers Inventeurs; 
qupy quelep^qu'iIsen:di&ntçonune 
en. bé|;ayant , n'égale pas ce que ceux 
dont ils le tiennent, auroient pu don- 
ner long-temps auparavant au public t 
que c'elt àiniî quon a dérobé aux An- 
àojs la pr^^Qiéice découverte des vaiP 
Hwx Lympb^ti(|Uies <4e laTransfulion 
du ikng^ de f équation de la ligne droite, 
& de laîligae courbe, des taches de Jupi* 
ter , &c Ne fcroit-ce point pour cela 
que M. Wi^l.U$.auroit donn^.lùjçtà Soi- 
bière deFwUier>fir'«ijl»'Vî/-'^^¥'0*- 

fir.t t ilt^fitAScTt^u dp U converfiitm 

gnf, Op pQurrpit s'en tcnijri cette rai- 
iim, fi le même Auteur ne publioit un 
piçu pi v$ bjsts ,. que çc fai^eui Géomètre 

ê^jimOM/ra k mdfiUe dunfUncher càfahU, 
d^fiùienirunffAndpQiJUyfià' i^ faire um 

fin 



des ' Lttfrei. Juin 1 684* 409 

^iJe tFexPràordiuairf largeur y encâre qu'il 

9e fit fait que far ra§imhlage de plupeur» 

feutres courtes» tnifes les unes furksau^_ 

très , Jans Tuèrteifes y fans eloux , érfene 

cbewUes y (^fam autre ^uj que celuyJt^ 

mutuel fupfert quelles fi frètent. Il luy 

montra auffi un fbiurddenaiûaace, oc 

muet à caufè de là furdité, auquel il 

avok appris à lire. Le Sieur Van -Hel* 

mont duquel nous avons déjà parle en 

un ^ autre lieu, publia Tan ^i 6^7. une 

Méthode de & faire entendre m^i 

lourds en parlant^ & de leur apprendre 

à répondre. Ce Livre s'intitule, >^i^^4H 

heti verè naturalis Hehraici hrevtffjm^ 

delineatio^ 

Le ièco^'motîf 4e M. \V^is eji^ , 
qu'ayant eu des occupations pendant 
quatre ans qui l^ont empêché aeperfe- 
dionner Ion Hypotheïè , il craint qu à 
Tayenir il ne lui en furvienne d'autres , 
qvu le détournent de ce travail, dciort^e 
que connue il pourroit mourir &iisl^ 
conduire à ià peifeâion, il acrûqu'i) 
feroit bien, de.propofèr aux Sçavaasjgi 
penfée telle qu'elle eft. Il s'en pourm 
trouver qui auront aflex delpifir , pour 
en tirer les confèquences^ & tous les 
éclairçifTemens . qui en peuvent naitrc.. 
M. Wallis fétpndefiu: lés principe^ 

dô- 

* D4W U Catalogue ia Nouy. d*u^fl* 



(LX^ N^vèlUsde la RéfHf^biifue 
Ae Galilée ,.& ne cherche qu a remédiée^ 
su principal de leurs inconvéniens. On 
^;ait que ce Philolbphe Florentin a ex- 
1f\tQfit le fluK & le^eflux delà Mer par 
lé double inoûvcmem de la Terre , fça- 
voir Tafinuel & le diurne , en fiippofiak 
que le mouvement diurne retarde Tan- 
nuel dans lUemilphere terreftre illu*. 
miné , & que toutes lès fois que le mou- 
vement d*un vafe fouffire quelque retar- 
dement, ou acquiert quelque augmen- 
llàtion , lia liqueur qu'il contient s épan- 
che. Il doûneraiionparlàpourquoyla 
marée monte en mêine temps dans l'un 
& dans Tautre Hemifphcre. Mais il rc- 
fte une grande di^culte',.içavoir doà 
vient 'que 4es marées ne reviennent pas 
brécilementauboutdç ii.heures^Jciii 
mptiRe Balatfus a crû lever cetobfta- 
cle, comme not»rapprenonsdans FAIr 
magefte de Riccîoli,en foppolànt que la 
Terre fc meut autour de la Lune, & 
ijifèUe achevé ia révWution tons- les 
inoisr Mi Wallis léfttc cette ijij^fi- 
fck»^ ft: tfipmeurant dans lès termes or- 
dinaires du Syftéme-'dc Copernic, il 
Veut que ce^ fint la Lune tpii.fë meuve 
tous tes mois autour de la Terte , de tel- 
le' forte néanmoins que fegràndOrbc^ 
ou ie<?ercle que la Terre décrittoasles 
ans autour du Soleil ne loir pas décrit 

• par 




le, couïc de Ja J^«çpnwac»iiic 

centre <icgraYitécqjpmunàlaT«rrc& 
i la Luné,^& voJlàcequ'ilyadefUOtt- 
^^ï^A de Eartiçi^Uçr dans fpp Hypo- 

ÎL .fe repKBfcnjtck^Tejirç & te I^ 
comopie ne éiilMit:q^'i^fle;i^kïwfl6, 
par coo^^^t le centie:de.gr>3îité^ditî 
cette maile eft diffcrcatdu-centredcla 
Terre, &dcceluydç laitue; Suppor 
fimt d'aiUeiirs qseJla pointeur J^oifr 
5P« :d€, la I^iinc ^.4^1a,TM:e fcdfii^t 
^c^^ & k I#mj«fqpai«ntc.iwtejR>fe 

Stat .pç*ke qw J^ .Te«re v ^ & Ic: centa 
ç bXiWeâcignédecèluydelaTctte 
d'e|ivi]t3ii:.f(S. dcmir diamètres tcrre- 
Areç » il coiiclut que le ceotrcde »ayî* 
té iK^^nxfflUi; à laliiMw&à Ja T^rte y eft 
jSoi^dHoeSDtm^^dciârTepfe dfenvb on 
9MCÇ. '^iec^ <i\citriteiBîtijjiBictletérr4- 
my c'êftàdircv <;^'il^eftdiiiKi'affiith 
ti^s d'un demi-diametre de la Terre 
lardeflùsJafupetfidedelaTerre; Ce^ 
!; ^ jfi^>poig il(vcut:quc.lrLiinc & laTôt^ 
le ^ tcmmioi^ I antcmn de rieur centre^ ^t 

Qn?QnfereBpÇidii;gxi{nd Oste/ dbâf^U 
s'èo&it qlié iç centre paixiceilier>de-Ui 
Terw décm phifieurs pet}t$îcef clés au*- 



41 !t "I^i^wlttsieURefHitiqfie 
'c*cft : ctt^déerivant ce^ j^etit^ cerdS 
qu'eHc rttardc d*uh'CÔ«'&qi?clkatf 
gmente de l'autre le mouvement an- 
nuel , par Rapport à la fituation de la Lo^ 
ne. On remédie donc à rinconvenient 
de ITHypothcfe de Galilée. Voye^lafr 
Rure ou la ligne ^ A B C I>E quoy que 
droite tqjrelentc la portïon du ccrcfe 
annud de la Terré , ou du grand Orbe 
décrite par le centre commun de gravi- 
té de la Lune & de la Terre dans le 
-temps qui sMcoule <lcpuis la nouvelle 
jufqtfi lapleineLune. La ligne EFG 
H 1 Tcproiente une autée pOFtipnrd&i*- 
'tA dans le temps qui s'iécoiâeâej>ui&Ià 
pleine jîuibucs à la nouvelle Ltme. T et 
kccntrccie la Terre. Lecercle pohâué 
eft un &>kycle fiir lequel le centre delà 
Terre le meut tous lesï mois, de teUe 
foite que depuis tànouvellejtifqiié^âlâ 

Ïkine Lune, ellcdécrk fipaitiè qfxx^ 
oigne du SùldlL & en utile juiqoêsà 
Tautre nouvelle Lune la partie qui s*a|y i 
proche du Soleil. C^ppurquoy depuè ! 
le detmier quartier en G jiifqu^au pre- 
mier quartieffiLÎvasr enG \ ila Terre iè 
meuif fiic foh Efncydeufune mâuiâie 
•qui la fiût.avancer{>aicsip}«imc0nioo* 
vement annuel. Maisdq>uisleprén)i^ 
quardei en G ju%ies au denuer quar- 
tier fiiivmtco C, eUcrœukfanr «apport 
WXnouvcmeat annuel. Je 
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Je :ûd fcay ^fi M, WalUs cft à ; pj:«i 

feotfort ikisÊlit de cette :fiippoiifiQfit 
Bi»s je fça^bien .qu'ba ne ti^vQ^piia 

qa'illedoivje toe, qniLeftil&ui^^t^pîo 

kmtMurenieiil^diiirne ppiâè i^^tj^ijfideiiJMt 

tracer te nMmr eméot. ^fiel vffitfme 

fcfoppofc Galilée , .qu'ila^f ajqrfà l^iiî 

louJer w^CtàoSat dans toJiJjëft, 9ûmi6 

coayaûicre qiiecdaeftin^fltblôj^ icah 

i le QaDOTjementKurciibms des^c^n^ air» 

dedUcâtélé prcigi^àqttO&ieleiC^oî^ 

fe p^ tine ligne hocb&pnt^le ^ Àeit im^ 

psffiblc qu'cnmême leirn^raitiKce côe& 

des roues retarde k inime prognîsv 

Pour peu qu'on examineciela en Pnyfij 

ôm,, oa le . trouve iC^mtradiâQire y & 

«nficettc firppofidonviicpcni^pas arotr 

^ Uà^, i Donc cdle' de :Mi rWalj^s idf 

Më it<pfms xgic non ftulcmeatfieUc 

&afiR:e ia nnéme objeâion^ ornais jïttffi 

que rien ne peut être plulcontcaire à la 

rhyfique ,4^6 de Appo&r qae.deut 

cotps détachei & fort éloignez: l'unde' 

Vmte ontAmlcàitre.d&gniviitiécDni^ 

amn.;Qn tie iai0è:pa&<le çono<^tcc Fe¥- 

prit de oe^;iflaid Maâidaudcien^ àsm 

l'applicàtionjqu'ilfàitdefes h^ipothelès. 

Il reoiaifqùe plu&d'unefûis qu'il&ra 

trés-difficiic d'inventfcruû bon principe 

pou&l'scx^bôatiàipdu flû3o Sa du jrefltix 

^lacj^stoy peôdâiit^q^d'on ignorera 

l'Hi- 
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éi4 Nffikfttlês de Id X^ili^e 
^iftoBpe exaâe des marines. Ileftcc 
laia C|u'on manme <ie fidèles obièrva'' 
tk^s là-deffiii , oc <[ae la tradition gé- 
fiécalen'eft pas toujours 19re. Cet An* 
Htttr l^tfp^oite qu'aya&t qoeftioDDé d> 
V<l^4^is4e)Mâ^vittgt«imécsp^^ 
habitaos du païs de Kent , il avoic appris 
quelles marées' «les > Equinotes nr<Mt 
nefi dé pàrticalibr, &:<]^ celles qu'ils 
tmffierRr arrivent oonflammeot aa 
eommencement de Février & dejNTo. 
vembre. Il along^mpscbërohé lacao- 
&âecePhédqin^e,&ilacrâ enfin qiie 
rJnégaHté'des jours iiatorels pouvoit 
Ans cette caufëi 

On croit crdinairement que tous les 
jours de l^année^^ à conter. dHm midi î 
fautre&h^de i4.1ienre$/vni plus ni 
tnoins Y & on ïè troinpe y car npn fiealc- 
meut ils* fi)fit( d'uD peu plus de !l4. heu- 
res, liais auffi les uns paflènt plus que 
tes autres les 24. heures: Lapiefiiredu 
jour naturel parmi les Afironomcs eft 
larér(^tiaiiemiéi6del?£qQateur ,qui 
s'acbeteen 24. h^ires ^ mais pa#cr que 
cette rtfyolutionécuitfaitel^endroitde 
l'Equateur qui répondoit au Soleil le 
jour précédent n'y répond phis, àcauiè 
-que le Sokil's'dt avancé ub peu vers 
rOneot , il efltilair qu'il n'eft pas etico- 
xe mictivio^ J¥P^~l8;cé\K)l^tiotidel'£r 

qua- 



Soleil aa Mâîdi» U ùntimctucoÊO 
àùiUEclipiûitte. ,Jhfbmlmo3^tu^ 

pins gmnd %fçàmi 9i^!iUE^4«u^foABo!t 

KKllcitj;.de D^eintmiV &j[4âins'Kiii 
Apfigée^>^I$^e i $, 4^ Juin. Outre ceit 
tommfi TEclip^i^eft :prçiqU(^pdkr^te^ 
leài!£quat^ur aupré&aes points Iblfli^ 
teX) ^Ji€»<]!;i'çUi^ vafQrtdeimisau^. 
V^€P points ^uii^^i^i«dr t :ilieft4ltiir 
91e les arcs de r£cUpi$ia^qiMe teiSoktl 
décrit chaque jour, quand il eft auprès 
de^ Tropi^es, rendent à une plus 
poicfQTÛcm. de TE^piateur ^ que ceux 
^11 décrit en un autre temps, (^by 
jtt'il en foit U eft. certain flue \es6u 
jours des niôis de Novembre & de Dé- 
cembre Ibnt plus . longs d'une demie 
hou^ âc4^l|K4emi qua!;t,.qiie'les âr. 
joQc^des i^YHS de ^ptemke & d'O- 

Qn iV^it; à la fin de cette Letçrele ju- 

S ment que fait ]VÎ[.iÎ!ÎV^alU6di!,iiiyr^dc 
Vofilus demotumarîum ^ Ventorunt^ 

le 



^his haoitses nutflestfardtent pas ptédk 

dé- M^ I)eifèsi]t^r^t^è<3liaîf)itféiâ^ dèll 

droi4'^tW^677vf^^^Qea^lâ(Iillttf 
nîeft^s^idûjCMurs^^aiis lé^pêtk'dkimeim 
defefïcrvttte; atiit€tt^y ë^ Sizygies. Feu 
M. âàdroifi puUk <ldtteTliéoricdaa$ 
â tépônfe àiUitô ôbjdâioti qoe M. de 

?r_ > ' <{ r T f> V"')IVI^,'^iM ,^9V ' J ' j' ! l ' ^ ' ■ >; ■ ! 
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no]iVeaux accompaghé.dequcl- • 

^ Calvinifini fabro nsi^'iji fiistév^ repo^ 

-^ Noos 



♦ *« 



aJtN dans. leCi£aU:^e4tt?iioiiprép^ 
l(ieat, ixiaisiiotisdvosl^oi^liédiefàir^s 

3ç Vf^^ JlQiptftaA juÉjqbCs à I4 tedp 

principalcmcnt!il«5^hè,I«tidB làiMl^t 
^ la denuére partie du Livre eft plus 
oande feule que^toates les autres en* 




À<mJ^: à^iùî^aiiàmYrl h & .là çmic 

q^ois dçux Livres qu'on a hûeniâe la 
peine à trouver * & qui ont été corn- 



Xoneite ^ 'Drènte'JuP^'^kin. Qn cil 

àuifîks Notes de Sia&iitoas Félix fiif II 
même HiA^iref. Ily^ilieade^'étcmiier 
«fue ^f^fy^ n- ak'p^ iS»t xnendoii 

^fi^€ qu^JIaimft aiu4^mât4lè:l|lTni^ 
'éBi!^ttâe4^rà^PM)o^ <|iicl1^ tWmpfiiîk 

cois cet DtiVfâ^ d^e M. Heideggeras, 
)>b«ir la &t!^âiOftd^otie inMIt^è ctt. 
^leux , & déjgefô d V^t- <^-â^<^tCB* 
^eht {>as*le tkm^ tiVoA zi^mésm^ 
3têrrri<^ ti^'d^s, qVÂpàéKmt^-'^e^ 
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2Krjr Lettres, Juin 1 684; éçx^ 
ÉTen Wen Içavoir les Phénomènes , ni- 
^lufire M. Boyie s^cft attaché depuis 

• long-temps à fiiire un grand nonisre 
'd'expériences. Il nous aonne ici ceUas 
"qu'ira faites lùr le &ng humain, &Iîir 

Vciprit qui s'en tire. Il les rapporte -à 
'^certains Chefs généraux , comme à l'o* 

• 4etir , à la ûveur, à la facUité de ic figer, 
on de reprendre (a fluidité naturelle par 
l'injeéHon de quelques autres liqueurs ; 

^i la proportion qui fè trouve entre lés 
parties feceiïfes , lespafticsfibreufes,& 
Felprit du làng, &c. Il a trouvé que fi 

-on réduit en pondre nôtre ûnglfoTce 

• de le deflècher , il sViUume à lachândtl- 
le, & pétille comme du lèlmariiii Si on 

' met de cette poudte fiir deschaibom 2d- 
^ lumet , elle fournit loi^- temps beau- 
' cocqp de flamme de couleur jaune, &di 
^^mble lors ^'^ellc brAte le nueux, 
' ^'cm ftflè ftîre du ftûg iùr ces cbar- 
'TOUS^ Onvoitmémeqoélaplus^grande 
" partie de cette poudre feliquefie en une 
'fi^fiance noire comme de lajpoix. On 
-m trouvé que l'eiprit de nôtre mg eft on 
'bon Menftrulf pour diflbudrete cuhri^e ^ 
& qu'il pretid les teinmtes^leplufiecMrs 
€€fif>s, ce qui peut avoir de granasuâges 
'^'dflEis la Médecine. L'Auteur croit que 
•eete(p*itn*eft que lefelvolatîUîdttfiig 
SCCompagaf d- un peu de phlcgâfie, & 
' . - Ta qu'ain* 




^4^ NiHivfBrs (ie U %ipul^^Ht 
' qu'ainfi ^on doit le iWger parini.les4[ 

a débitée ailleurs, Içavoir qu'il n^eft pu 
* «niver&ltemem vray que les aUtali pté* 

cipitent tout xe que les acides diflol* 
i.vent. Ce Livre, contient une 'mèxà/k 
•d^expériencescurieuiès, & d'où on peil 

retiret divers u&ges pour la M^decinA; 

III. 

\ nkraMce des Refigrans. A Rotterdam 
. chez Henri de Graef 1 684. in i 2. 

tAutimr decc petit (jivre écrit av<e 
beaucoup de feu ; il applique f<^ j 
un r-" lwiireulenient|çs&{itençesdçsas*{ 
•!ciem Poëtes » & il mêle parmi fesn»^ j 
'^ùm^ pUifieurs mAtitms de Morale qui 1 
lixtpirefement lespiu$,cAchéçsoblîquitei \ 
, ideÀ6crecQE«r. iUfaitpluiieursçoniidé- 
- «itionstifiir la;mïmi^rçdonrpntr^te<n 
:. Franceil^ Huguenots g il s!^n plaint vi* 
z veméflfc ; iltnré&te.leç préjîçj^tçs ^ i} ftà 1 
rtDir que- s'ils & trompent^ ils fontda 
i . 0K)i9S dans la b<mitç fby ; il çjroiit lifiénie 

,^aie cei&quiibntiiourri.sdanslesReK- 
i>gions:l|^ plus feaûfes, [les c^ojcntbaa- 
2 ne*s fort Jîucer^îwm ; U idfere de Jâ 
n.qu'jto nedcrft yioîcmerpcrioime, ^qflc 
pj^exen^lc de. tant.de genf qui eriBont^e 
rbpaaç foy^ n$tos dcvi:oit,^alpircr jcflc 
-ni.. .' :. - fçay 



dfi Lettres/ Juin i69^. 4lt' 

fay quelle défiance, qui nous empêchât 
«traiter avec hauteur ceux que nous 
croyons Hérétiques ; iî dit qu'il n*eft pas: 
«pouvoir derhomme de Croire ceci- 
OQcela, & il rapporte diverfesutFÎitcr 
frinaiflènt de la tolérance. Il fait une 
courte de(cription,mai$ fort Vive du de* 
Wreoùl'Eglife Romaine «l tombée 
Wqu'elle a régné feule dani le monde; 
îfeit voir que les Réformeïfdnt caufe 
^'clle a remédié à plufieur 9 abus;il foû- 
^t que làns cela les Ecclefiaftiques 
iWoient pas cultivé les fciences^com- 
*ils les cultivent , & il prétend que ff' 
^nc craignoit pas les reproches,& les' 
"ftltesde Tennemi^leClergé fc repion-' 
poitdanàlqn ancienne corruption, 
^d s'éleveroit autant qu*il pourroit far 
«ttorité temporelle , & qu'il redonne-* 
^ aux lùperftitions toutes leurs p«-e-- 
*6ts forces. Il montre non feulement 
f^^^ femences des fiiperditions lè. 
y toujours confcrvécs , mais aufli* 
Fdlcs fiibfiftcnt avec éclat ; il le prou-. 
^ quelques livres nouveaux , &> 
Jlcs Thefcs qui furent Ibûtcnues à 
«te Tan 1682. 

^^uis que nous avons parlé de ce& 
2^cs dans nos NôuvcUes du mois de; 
^ » plufieur s perfonncs nonifollici* / 
^d'enfiike part auj)ubHc , deibrce^ 
' ^ 1 3 que 



que pour nous délivrer d'une telle pe, 
^cutipn nous Ibmmes réfolus de 1< 
publier au plutôt. Ceft une Pièce q 
4toit tombée dans Toubli» & qoi nV 
&roitjanuisfbrtie, filesPP.Heiiich< 
nius & Papebroch Compilateurs d( 
Vies des Saints , n'avoient publié direr? 
lès choies contre ce que les Carmes dé- 
bitent ordinairement lur Tantiquité & 
fer l'origine de leur Ordre. Les Cannes 

Eour le venger ont femé plufieurs li- 
elles contre les Jefuites. Ccux-cipour j 
kur rendre la pareille ont ramaffî di-> | 
irers Ecrits qu'ils ont crû capables de k$: ] 
bien mprtincr. Ils avoient fiir tcmtr»-;* 
xnajûTé fort Ibigneulèment les exaxq>lah. ^ 
^es desThefesdontileftqueftion, afin ' 
de les répandre dans Paris, où elles n'é- 
toient point connues. Mais M. de la 
Reynie enayanteuconnoii&nccleûi* 
ât au paquet, &lelupprima* La choie 
ayant été lçûè\ chacun a fi>uhaké ar* 
demmentde voir ces Thelcsy &lelba^ 
baite encore aujourd'huy, car rieiine 
donne tant d'envie d'avoir un Livre, 
que la difficulté de le trouver, 6c c'eft 
bien Ibuventparcettedifficuteéquedes 
Livres qui ne. valent rien, acquièrent 
une grande r^utation. Ceux qui ont 
craint qœnousnefiffions difficulté de 
publier cet Ecrit des Qanaes> nousont. 

reprc» 




Srcwnté qù*iï^c dfès'vûës qù*6h?cl 
jour^ pf opoiëcs eii fkiûxit j!e Journ^al 
des Sçavàns y a été de conïerver pl^- 
&urs Piécesfligitîves, qui ft perdent fi 
çn ne les infère dans quelque Livre ài(ë 
à trouver. Or- il importe quelquefois 

rî CCS petites Pièces Ibientconlcrvées 
. c'eil pour cela qu'on a tant lôîic par 
tout k dcflciiûie M. Qnclli, Académi- 
cien de Fl6rence*^qui s'cftaviïë de tra- 
vailler â la çoril^rvation des petits I^i- 
vrets par le Catalogue ^u'il a public de 
ktirs titres^ où il ajoute bien Ibuverit un 
court SoipiMifc. Il intitule IbnOuvr«r 
^ Bihliotica^ VoUuUr^ & il en fit împrih 
xm untomç lian 1677. Ily&itmcn-r. 
tidn dé Fançgyx^ 4çHarafigu.es,.de 
icfcripti6n$!3eFéte$, de projets d'Ott? 

■ •.••.: V I VU .' • 

i jfletiJ^mus^tftqmmUfrfatjuealjfiJu'* 

• rum fuarw»juc^uatomuQritfntra£Ia'f 

, tihus f^n$uUrihuf , tum haffenus m lu-j 

: Wf^iMtis.». tum e$iam inédit is , conci?t^. 

::;«^4 ffckihfur. -.iàdjeSa efi fârtisér^ 
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' partis èarûmkem ffiepàiitîonttur ~<ï# 
■ fiofffimïs: ÔMts Anaforniess , Mê^tîr^ 

■ tufcun^ue Uiëratis , perijuim utile ^ 

neceJfariwn.DigeJfèruni^traBatusfit^ 

' \ fleverunt, argumenta, notas y é^ oh^ 

' fifvathnei anatowftiihffdêtkas adOd^r 

Tunt , I^anScï îc Glcrc & Joh. Jàcjobut 
Mangctus M*M\ ' D:B. cùm ifidrciUuît 
necejjarus , fiptrifyue aneiiiétnnkeris^l 
Genevss mmptibns Joh. Antonii 
Choiietinfbl.i.vol. 1684* ^ 

'N titre auffi bien circonftancxé 

que celài-èiicmMe nehiMcr rica' 

i dire aux Jôumàlîfteé ,* ou ktit NouTef* 
Hftcs des Sçavâtts, iï porte la rccom* 
Éaandation «rëlcïgc dcrOtlvraçe avec; 
iby ; cependant nous dirions bien des 
choies de cette J^liftbeqtte Amatenm^ 

Îue^ il nous^'avibns vûë. Mais cçmr* 
leht raurîons-nbtirvÛe^,''pWs ^iXS^ 
n'cft pas encore Ibrtic de dtifeu$|a preP 
ft ? On nous fait c^hèr qtfcflc,ffira 
bien-tôt achevée d'hnprimer. Ce fêra 
un Ouvrage trés-utiîc , parce qu'il réu- 
nit en un Corps quaniStë de Livres Aria^ 
tomiques qui étoient difierièx^ & qui 
peuvent étant joints enftnAle foHner 
une Anatomie cdmplèttc; OhrVèha 
diverfts Pièces *dcM.Mdpîè»iî8t'de 

■ ^ quel- 



^ des Lettres:, Juin i (Î84.' ipLf^ 

^odqées Auteurs célèbres qui nV* 
ifoient jamais 'vû le jour» Çeusrqoi tra*. 
vaillent à ragèmbler tant de parties fè^^ 
paiées, &<l'encon{truireunToutbieii- 
aiforti , comme.font Meflîeurs le Clcrcj 
& Manget Médecins de Genève , ren- 
dent un lèrvice trés-côn{idéîable à 1% 
République des Lettres. 

On a imprimé dans la même Ville de 
Genève la Recherche de U rer//^traduite. 
m Latin , avec une belle Préface que je 
Traduâieur y a jointe^ pour montrer 
IVitilitc desrrtncipes , que TAutéur ^o 
laRççberchc acmbrafitz , & pour.dop- 
ner quelques arls è ceux mii vpudront 
lire rÔuvragé mileinent>- &<iLfinpovrr 
faire .voir qu'il eft impoffible de bien 
connoître les cbofès^ fi on ne s'ék^e 
ji^ue&i la plus abftraite Mét9pbyik]tie. 
Sj.qufiqtfttn youloit achercyrtoute l'ç- 
dition le Sieur Jean Piâet Libraire de 
Qeneve telm Ycndroît àfort jufle prir. 
Eileeiftin^' , 

V. 
ftémeijci Baâ9ni .Barents de Verulamio^ 

j[}itie Cawf^amÀferaquif^xSantcimnia , 
.munume^Ttat^cçJffijtfa^^fexvoJfmim^ : 

. lia. çoff^t^enfa, i^ li^ iAmft^aEidamî . î 

.apudjyÈBr.W^fleniunv, • \i 

- I ^ T j- ' Ce 



'^1$ T^HvdU^ de là Rifuhlie[He 



CE Livre paroîtra daiis quelque 
mois, & cette dernière édition iers 
jheilleùre que toutes les autres , fens cr 
excepter celle dont M. l'ABbé Galois ^ 
parlé dans fon Journal des Sçavans du 
8. Mars 1666. 

VI. 

Vienma k Turch ohfeffa, àChrifiianh li^ 
terata ; five Diarsum obJidienisVien^ 
nenfts inde k 6. MaHad l S- */î*^ Sep' 
temhrhdeduHums authèrtyûh.Fetro 

1 i Vakker^ S. R. Impetil Efutte , Sac. 
'€ajar^a Ma'féfiatis OmfiUark j^uh^ 
ieUkày Generm Auditùte, é* Hi^rio^ 
graphe i una cwn typis amis, C'eïl à 
dire, Jùumaldu Siège de Vienne, Pro- 
dlat Bruxellis apud Lan*. Marchand 
-*iUb flgttum boni Paftoris rô84. in i !• 

• * * 

A Fin que le Leâeur pulflè mieux 
connoître par préjugé Immérité de 
cet Ouvrage , il faut qu'il ajoute aux ti- 
tres & aux caraâérés de celuy qui l'a 
cerhpofé , cette confidération que M. 
V-:a5lckefen étoit dans Vienne pendant 
qae les Turcs l'attaquoient , & qu'il a eu 
loin de reâifier les M:émoites qu'il ra- 
maflbit d'heure en heure \ en Ids com- 
parant après cela plu^ à loifir, avec le té- 
ï ^ xnoi- 



des Lettres. Juin 16^4^ ^f 
moign^ de cèùxquitieircMeBtéb'ôkg 
t&ux^inftruits de chaque thoSt, Il n'éft 

gUnx Novice dani la compofitiotvde^ 
îftôires? on-adépt vttdc loy^une piâ^â 
du Régne de rEmpetcur. Ce Joutttat 
du Siège de Vienne a été diéja traduite 
imprimé en François. 

:' VM. / 

Nouvelle manière defùrfifier les Vf/ues , 

; far M, BhnJel Marécha/Je Camp aux 

Armées du t(jr/ , ^ ti-^kvant Maître 

Je "Jifatbfmatifue de Menfiïgneur le 

J^auphin. A la Haye ch^ Amoul 
' Lêers in 12. 1684; Vivant la Copio 
jmprii!héeàPari6iri4* ' 

IL ioffft de dire podr recommandei^ 
cet Ouvrage, que l'Auteur l'ayant- 
pxelcnté au Roy Ion Maître il y a plus; 
éedixans , eut le^plaifird^em'endre diïé 
à ce prince, qu'ihicfklpitpa^^^lemfettrc 
au jota-, ayant ique le« iPiacesque^rom 
vouloît fortifier dans le Royaume , euP 
fent été fortifiées ftlon cette nouvelle 
méthode » n'étant pas jufte que les 
Etrangers- eh profitaflent avant ce 
fçmçs-là.'- On ri'pûtjçoint^ârdéces pré- 
cautions 'pour un Ouvrage médiocre^ 
Auffi M. Blpndel n'éft pas capable d'eni 
aire de cette el^ce. Ceai qui ne Je 

T 6 cofc 



4aS ^B^elUf àe l4Xep»hlifue 

des. bea]BX Livras w'il ^ pijl^liciz , jugc-^ 




jilatJiéipafiquçsàM.kpauphiti. Geit 
une étude fî contraire ^ ceîk dcsHuma-* 
nitei^qu'on ne voit guère clcgràndsCri- 
tiques^qui fbient-ftohs K/Iathématiciens, 
ni gtfére&'de-Mathéjnatidcjas , "<iuien^ 
tendem Ja Litérature. Cependant Mt 
Blondel n'a pas laiilc de i^iinir ces deux 
chofes fi difcordaptes» Sa coixi^àraiipn 
4e Pindàçé^ i& d'Hpjf ace nçus a.fai|jw>ir 

il Y ajiçïtig-rfrops^.qû''ireçt'endà4^ 
les Auteurs anciens , ^ on ne voit mé-^ 
res de Livres qui embraflent ûnV plus 
belle érudition, que THiftoire d|^ K ^Icnr 
dricr Romain qu'il publia ï'annee pa^ 
^.e.Ses autres Ouvragés fcoit^desNote^ 

Réfolutio» des .qu^tb pripcî^)^Pr9-^ 
tl^€^ d ' Ar chit.eâiire ; ut Cours a Ax-^ 
chiteâure^un Cours de Mathéihatiquei^ 
]e Plan & les npuvpaux enibèlliilçmen& 
dç la Ville de P^rjis ; & l'Art de ^ïter le& 
Bonibes.Il aété Profèilèuç, & piredeuir 
dçr Académie, d'Architeaure, & pre-^ 
feiuenjient ij eft Membre dé. l'^cadi- 
ipie^Royale <^çs Sciepcés. ; r 

: U^oità i^aiterquçl'oQJéîmprî-^ 

'V .4 ' 4; '/ '* ' niai 



. ics Lettres. Juin i6ZL - - 419 ,^ 
i^en çc Pai's-cilbn dernier 0^vragc»* 
q\u eft rArt de jetter les Bombes. Mai$ 
iljèroit encore plus à fcuhaitej que to.U$ . 
les Chrétiens rénonçaflentde çoncçrt'^ 
â.iinc manière fi rîgourçufe de wifela,| 
guerre. Cieïâ icroit (fautant pWs juftc ; 
qu'on But de grande dcjbrdres par cet- ' 
te invention ^ fins remporter aucun 
avantage décifîf, car encorç que l'eSr. 
François ayent porté cet Arrà un degr(J 
de perféôion extraordinaire^^ . &, <^A%\ 
Tcxerccnt de la plus terrible rhailîerfc 
çii le puiflè concevoir^ ih n'acheventi 
ppurtadt quoi que ce féit par cçttc voj^c^ 
Leurs deux voyages d/ Alger n*ont pôinr 
réduit ces Coriàites à la railbn Jce fl'eft r 
<pe d<^ùis la "r etràitc'de la Flotte , qui! 
^e devoit plus aller en Barbarie , que la \ 
paix a été conclue avec ces Pirates. Ou- . 
denarde n^a point chaneé de Maître ^^ 
pour avoir été bombardée. Luxettîf ^ 
bourg^qui Vavoit été prodigieufemcnt ,. j 
tfen a pas été pour cela plus ailé à conr 
qiierir , puis que de toutes les Villes que \ 
les François ont prifcs depuis vingt ans»' 
iln'y en a point qui ait fait durer le Siège 
autant que celle de Luxembourg; On 
cjk dit que ks François avoient oublié 
le métier pcndaat 'es trois ou quatre 
Çampagp^s W'^îk ont p^ffées fins euer-.- 
rc ûjiY^f» tout fraîchement la Villèp 
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kjô Ni^uveUâJ de la RefuêUtjùe 
Q( Gen€^ qui a eflîiyé un tonnerre époih' 
véntàblede Bombes, tf a pourtant riett. 
açcQrdé de tout ce qu'on luy deman-. 
doit , , (& on Ta quittée fans en obtc- ' 
nir àucuine forfede foûmiflîon.'(Nou$ 
vétrons fi elle fbûtiendra cette premié-; 
re feriiiété; )' On tté fe fût pas imaginé 
cela dansiez )PaiV Septentrionaux, oà 
Ton a tinc trés-méchante opinion de la 
bravoure des gens du Midi , & néan- 
xt(^^i 1 qit Voit que les Fraiiçois qui ont. 
remporté tant d'avantages en Flandres^* 
&çn Allemagne, lèvent des Sièges ci^J 
CàtaiognÇjprelque par la feule réhftan-* 
ce d*unè Garniion. Quoy quMlenfoit: 
M. Blondel nous dit bien des choies 
dans ibn^dernicr Livre. I . Qu'un habi- 
tant de Venlo inventa lesBombcs ûltU 
ffn du dernier Siècle, pour les faire fcr- 
vîr aux feux d'Artifice. 2. Que quelques 
Hiftoriens Hollàndois en attribuent 
^ nnvention à un Ingénieur Italien j qui à 
' ce qu'ils prétendent , en fit des épreuves 
àBerg-op-ibm, avant que Thomme de 
Venlo y eût fongé. 3. Que les premières 
Bombes qu'on ait fait fervir à la guerre 
furent jcttées dans * Wadhendonch^ 
Ville de Gueldres, lors que le Comte ic 
Mansfeld l'affiégeoiti'an ifSS-fouslc, 
pue de Parme. 4. Qû*on ne s'en eft fct- 
VI eu France qu'au Si^ge delaMfethc 
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'des Lâitrh. Jùîn ï 684. * 4.^ i 
Rsn 1634. quoy qa'ea dtftCaSmirSi^ 
Bûcihoiiski Auteur Polonois, qui a pu* 
bifé dans iùXk Livre dugmnd Art de* 
FArtillcric, que les Fmiçoisjcttcrent 
des Bombes dans la Rochelle, f. Que» 
ringénieur que Louis X 1 1 1. employa^ 
à cet exercice étoit un Anglois nommé 
Maltus^ qui fut manâé de Hollande. 6. 
Que les Arquebuses à vent ont été in- 
ventées par un Bourgeois de Lizieux 
xsxosaé Marin qui en prefènta une au 
Roy Henri I V. Quelques-unsrroyent 
pourtant ^ue cette Invention eft itûë î 
qneïques Ouvriers de HoHande. 7. 
Qu'au Sié^ deTornenPruffelesPo- 
lonois ft fèrvirènt coûtre les Suédois 
Pan 1 65-9. d*taîe manière toute extraor- 
dinaire de jeftter des pierres, quinede- 
mandoit pas de mortier, quoy que ce 
fuflcnt des pierres jjui pefoicntpîusdc 
fco. livres, & qui écrafoîent tout ce 
qu'elles rencontroient en tombât^. ^M» 
êlôndcl ne fe. contente pas de ces re- 
marques Hiftôriques: il examine de plus 
cette matière philofbphiquement , &: 
tailbnne à fond fiir les principes de 
Géométrie & dePhyfique , qui fondent 
les régies de Tart de jetter des Bombes* 
La plupart des Ingénieurs fè contentent 
de Texpérieuce, tnais il eft certain que 
ceux qui remontent jufques à la caufe , 



43^ ^f^viiet AiU Rtpmhti^hè 
ce qui éxaniineiit les Arts dans leus' 
principes , finit les plus propres à les 
conduire à la perfeâiojou & qu'ainfî (ma. 
Çnmd.tortdes'tfxiaginetquelcs Q>écidt^ 
tik)n$dcsPhyfi$:ieiis, & des Géomètre 
jO&f^emde rien à ia Société civile . 

; ^ . V I 1 1. 

Xt^.ét Holfienii Nota et Cafiigattimet pô^ 
i fiufthe àm SfefhaniByzamtii iêvi^gi ^ ^^ 
viêlgo -niiTTêMêtfy inlirikuntur ^fofi Imt^ 
... g^m. 4o(lorum ex^fe&afhttet» tt&tég à- 
, Th^élorâR/fi^p fuiScjmm ChiifNtr 
. fffienta héfâfemts no» édité , item, JOsfi 
. firtaPiomm deprimis itsli^e coiùms , é" 

. dit, Lugi^. Batavorum apud Jaco* 
bom Hackium 1 684. in fol. 

« 

LE pi^fent quenoiK fait ici M.Rycfc 
Profcffcur célèbre dans rUniverfi- 
tédeLcyde, eUtropconfidérable 
pour n^^en parler qu'en paflànr. Ainfî 
nous nous engageons à ea donner bien- 
tôt une idée plus exadc. Aujourd'huy 
BOUS nous contentons de dire que la 
Differtatipn du içavant M. Bochaid 
contre l'opinion commune, qu'Enéc 
Vétablit en Italie, n'a point perfuadé M- 

ï^yck, car il la réfut«4e toute ôfcM-cç, 
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extrait Jtunê Ijettre écrite i TAnfeur de ' 
ces NmtveBes fêitebémf M, Ckrfelier. ' 

PErfbBncne s^cnîprcflfefôàTôusçn-' 
Toycr des Mjifmoifcs p6ttrl*El<)gc, 
de feur M;Clef(elier, carons^îmagincî'^ 
qpc VOUS tfoîcrieï: vous en fevir; C'é-' 
toit le plQS grand Cartéfien qui fut au 
monde , & if avoit plus de lele pour ce 
pttti que M. Defcartes luy-méme. En!; 
inoifi alfi»& pour obliger un Auteurèrù-»; 
dcntâ VS€ psiLS loiier un tel homme. Dieu: 
incrcî nous Ibamm tous d^accord , Cà- ; 
tholiqnies^ & Réformet; pour ce qui' 
rq^qe la haine du Cartéfianifine. C'eft ' 
Boe Seâe que l'on exconununie auili ^ 
hkn parmi les Proteftans, que parmi les* 
Moines. Il faut pôurtaht avouer qù -on ^ 
peut être boa Catholique , & bon Gart€- '• 
ficn en même temps , car je ne croy pas ' 
91'il y eûcatKCUn-BouFgeoisdans Paris ^; 
qui allâr plus ibuvent a laMeilè que le ': 
bon M. Clerfëlier. Non feulement it 
ôoit exaâ à ouïr la MefS:f , mais ce qui ' 
eft tnen plus fùrprenantdansunPhilo-^' 
fephe^ il letournoit à l'EgHfè tous les- 
joues de Fête dés qu'il avoSt dinév &' 
ik*cn jrevJOBDxt^ie qûafid.t(>iit4tekfkk/ 
.; do 



ét^^'. T^oHtf^ies de la M^MiJiéfme 
de i8rte qu'il paflbit pluficurs bonnet 
heures ou à ouïr la p^lmodie de Vê- 
pres, ou à écouter un long Sermon , 
qui n'efl pzs pour Tordinaire fort élo- 

?ùent le Dimanche fur tout dans les 
Cloîtres. Il y a <iuelque apparence qu'on 
Imbliera dans quelque Pais de liberté 
es I^ettres que M- Clerfelicr, &leP* 
Vf olier Religieux de l'Ordre de S- Au- 
Çofiin, ie font écrites pendaût que leP. 
Violier étoit Aumônier de M. Chanut 
Ambafladeur en Suéde. L'Aumânier 
n'étoit pas du £entiment de M. Chanut, 
ilcroyoit que le Cartélianilineraïnoie 
Iç Miûére de la Tranffubftanciatkâiy & 
if s'eft efforcé de le prouver àM-Oer- 
içlier. M. Chanut croyoit^pontnuie. 
91e Ion pouYoit accorder ces chc^ 
enibmble. Grand plaifir pour M. Cler« 
lëlier de voir & fœur mariée avec M* 
Cbanut bon Car téfien ; & ft fiUc mariée 
ay ec M^ Rohault ProfciTeur célèbre du 
Çartétianiixne« Si Ton publie les Licttrcs 
dcM2t. jç vous parle , on y mêlera ce que 
t>om Robert des GabetsBenédiâin de 
Verdun, & grand Cartéfienavoitéait 
tifx la même matière. Peul-étreméme 
qu'on y ajoutera divers Traite^ du mê* 
ipç Benédiâin qui étoient dans le Cabi^ 
nçt de M. Ckrièlieribnbonami Uy 
Vok ijatrciUtt&UATraitiédcMédia^ 
c niqaci 



dtj Lettre^. Juin i'^4'. 45f 
niqac, un Difcours fiir ttTdéfeBibiuté 
des fiibftances, une Réponfe a M. dc^ 
C!or4emoi fur les atomes , & la Réfuta* ' 
don d*unc Lettre du P. Parti iôs , -intitu-^ 
lée Lettre ii^nnLPhihfi^ÀuuCartéfe» 
iefis amis. 
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ARTICLE L 

YoicilaThèïe (pije nous avons promîic 

dans nos Nouvelles du mpis de Juin. 

.« ' . • ■ « ^ • . - • 

AfHfàndù yâattni Je. E^tçndi de Bifca" 
ras , Epife^ér Da^ifWfo Biterrenfi, 
Abiatk bèàtés- Mana iQsndtacenfs » 

^fiorid CarmeUtana ihèolopcè propu» 
ghata: Sljiffiià Theolàgica. 

âfif l^T<^et4s^éU,it Succejfor'es fofi fe ? 
JEccleiiaûici cap. 48. 

ELj^x7%]^rhttës dehàUfafôrihtisQa- 
l'ahd; delinëa Saièréb^R -AïiroH na- 
^^^^fiannis olhante mertemSàlàmonh. 

V z Trm9 



'444 NoHveËes de U République 
Frimtrfeçnmlum: nlmms, Jlibraçs^ ^^ 

popuj^p^ iftetfi^os ^'''fphefasfiaal à 
centis /L>€lniàuMpit cuDdIS ^^ocati 
efi 'Elias > Iji^rus vtdtAatim à nat'm 
tatefua EÛàm 'di^m. ^Sohac aut Saboi 

--ht^ 'HtètQ:wna^if'§efiàrkiii' kftpMfefà 
homi^esmsaeumtféâfumf^enfes, Ord 

fîonem falutahant , ^dfitnde.fimnmis f «4 

fannis involvehani i ac tpjum loco laa 

' ignèpafiiibunr. A t) ïdet miht e pimi ê val 

probamis ^affetèi^ WtSi7rfJii^4itero mi 

" timi aWi}èntu5p^mifrf9rtm}t^^ 

- hàbe^ Scriptupa. A0Ktmt4ime»^<^^ 
f^aviffimiipa$yéftm&^fropfio^^^^ 

' ^'p$o'^éÊftm'emiM'fiLwbihéiffe.^^é^ 
primum in veteri wgr qmid^i^ti^l»^ 

. ..^ manafiii^^Jn ,ptmtibus^itJ7»^ ^ 
Septem circi^ex ahnis €sQmmàraiui^ ^ 

^ piQnieJan^i Èliàjkxtlturbétn SydonyU^ 

■ machwéUa'^adeditimi^^ 
frape Hién/fitkm\^poft»Éêdum in Dt 
mafceno » deincepsliterum in Judaa , p 

. - \prmHp9HPih^uit -Akiam "SÙm^p^^ 

. . r ■: • ' ' ' •••*-^ coiï 
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yit^Xettres. Juillet ï^- . '. 445' 

CtSegiô Qal^adyMUfiarelHit iamuelis in- 

mem jichah l^pilfratUuïJefaMin" 
mfferat ^ ev^euinr à Deo ^ éf* J^*/^^ 
mMitàmRe&m mra0tàfçoer.cet », éf't^^ 
trnndafidB zelà a£€enfià^ m^tuque tno^tis 

• ùmmpotentuRDti Vicarius infapulos 
fcâtatemé'ffôtmfniduçiJi, D€i^itJ[f^4id, 
tvhrevtem €otkbji^edim^ (çw^pfiiçhur^ . 

ftam^omtemb i 'ui^f^/fiium fufcitats' 
ftem ex devatiene ,mdtris fihi traditum. 
mtdit, Isfuityimasqui deinceps inPrO' 
^tam e'vafit , primus Etian^s Beligiqnis 
Jmtmus y.Jèdnmpi^ûifUMS., namppfitn^ 
ttrfeMos J^rûphetMS . £hai j pofi, miram^ 
immaculat^. t^ncepfioms <aterorumqut 
Beat^ Virgpùs myfieriorum in nuhecula 
farva reveUtionem y poft fugam ; fofi 
[ukminiftratim ah Angelo cthum ; poji 
fwoem JM vifonèm qua pofitus efi in 
imte H(nrtk ^ p»fi ^Mitam in Dei ma^ 
trm Jpe€iatim\devHkn0ni * fanSû di- 
^anteér mandante Sptritu > l^lifeum fi^ 
bm Safhat^de Ahehn^nh unxit Prophe-; 
tmfrofe^é^deftff$avit in gêner ali Pra- 

V j latione 



44^ N^v)fUes (ié ïkJt^ubU^àt 

lathnetotiusOrdèmsfucceffikrem. Mtbi 
erantjam conventus in Galgalis y Betheh 
Jerico y Carmeh 9 é^c, in qmhits Ebat 
aifcipulos fuos md cmfiem fietatem infih 
tnerat y ijuof Elias wfitavit» ut /Mf 
alumno^ inverâ fide^ ajfèrô *uita en*, 
mitané^infiitutùani^rmaréty ultimi^m 
Jalutis (^ perfeâfionis numi^Aeis dartti 
^ Elifieumfromulg^r^tfuccejpfrem. flir 
rimi ex iUisffiritu'Pfophetico noverat^' 
fatentcm fuum in fàfadifum fiAvth^ 
dum, unde f rater Elia tmbtntatem ffî\ 
rxtftum fuftm èu¥nMt&r ^'cèlare ^vaJâàatf 
duéfi defdêriù ^idèndifinemy Umghtjîiit 
fieterunt à y&fdane , ^ duot fin Ordinii 
Magifiros absre fïtffijunt^ Humque Elias . 
iér Elifitus pergerent y ^incidentes fit- 
mocinarentur , ecce currus igneus » ^ eqm 
ignei divifirunt utrumque , ^ afcenJit 
Elias per turbinem in Calum : Elifieus 
autem , non "Jidit eum'Oin^lkts , fiiXfff^ 
'vefiîhus inrhitatèm fitàm luxit y £tpUcis 
Eundatvfisfpifitusfitcceffhr. ^ h or es, 

m. 

Merito danmatur k PatrihfS Origines . 
guiper terreflrem Fara^ifum , Céibim 
*vult inteUigi quir^^s efi Baiâlus Ap9* 
JhUts y ^ quacunque de^onfiUsiUic^o^ 
rihus y defiùvùs rigantihus-affërit Strr- 
ptura y totumidin Migorimnmalè vertit: 

efi 



-.y^^iZ^if/*'^/. Juillet 1684. 447: 

tPenhnfententtAgra'uiffijmtrum étut.$rnm 
mcedéHs froocimè ad jidem , Bnoth S* 
EUam nofirum tranflatos effe in 'Paradh. 
fitmuTuleexpulfits fuit Adam- "Refellendi 
fitnt etiam qui ajferunt pofi Ada peccar 
tum Faradijum terrefttemfaulatim defcr 
cijfe , ^ demum aauarum. dilwvii inundar. 
tione omnitto fuBmerfum ^ fuhlatum* 
Hujus opinionis Vfïncèps inter Catholicos 
fuit j Auguftinus Steucbus RuguBinus 
jui vixif anno 1 5*40. Verhnfiat traditiQ 
Ecclefia, Eftoch ^ EUam adhuc vives 
iti habit are » ^ ufyue ad t empota Anti^ 
cbrifii refervari citm ad coz^rmandam 
veritatem Evangelicam pro falute Ek^ 
àorum Tnittentur. Interea vitam agit 
"Elias in Faradifo terreftri non quidem 
tdeofeUcem de SànEti quavdoptraUo ope^*^ 
ris die y denarium accepturifunt » veladeo 
infelicém quemadmodum homines qui non^»^ 
dum ex hac vitamigrarunt-, de qua tdmen 
iOe noTt morte , fed tranjlatione viip^àvitx 
Jam itaquealiquid melius habet qofmi» 
hacvitafoffet i quamvis nondùm b^at 
^uodexhàc vitareBègefia babitPtusisfi^ 
îta cum Divo Augufiino communitit 
Theologi , quamvis Procopius Gaz^etfs., 
Auguftinus Euguhinus , Cathari^ius , SaU 
meronius •» ^ Batradas EUam hahituaU» 
é'perenni viftone Deipotiri affeverari»f\ 
juam ipfipermodttm ttanfeuntis quanda^ 

V 4 que 



44^ NaMi^éSèsJbrURépfimjme 

%lùi^o^um* cwlfif'um^ tktAut ferJhMkrr j 
t$4H Hïhi 9mmii9\Mfiàm y immorfaiitésrs 
mtim eJteffemtalhCûrfmihfivfo , ^ eer^ 
t$m è^ êtfiit Elim cifrf»s Aiitithfifii 

Hit nfé^amkm rrfenHm. . ^ 

. §imM^pltmmi DSâhr£S affé¥un$, tHuU 
t^ties. Eliam ctmfChf^finffs cônverfif^ 
tmm nom Jilèm m mante Tbahur Mnt 
ttaàsfigitriretur Bimiinut .M étiam in 
Faradifa terrt^ : fiuéMtjAut.evr^ 40» 
diekuspafirefitrr^&ioftem, iUud femporis 

ÎU0dàrêvifendit infiruendiffûe Di^àpU'» 

atque Emch m Faradifo prétfintiâ /uA 
recreandis , inftrueitdifyue de omnibus qum 
olim ipfis adverfus Antichrifium nfitieffi 
tùffent. EtqutafréBceptumhaptifmieéH'm 
£avit4fputeshûmi»espti eotemfare^urve-* 
iantjftto Chrifins legem banc tait s ^nai^ 
tumvi^ effèntjufti ^fanSli , [tCHtobliga:* 
vit iApofiùlos ^ Beatam Firginem > itM 
éi^ùtkgavit Eliam fè* Enoch» nnde cer^ 
tum-rnihi videtnr Fatriarchnm nofirnm 
vtl'ah ipfo Chrifip, vtl ab Angelo» ifel 
^ Enm> fuijfe baptixatum , £ui etiam 
"piciffim gfatiam baptèfinatis répondit^ 
tfecindejifnitm' c^teris ommi^Eede* 



t'met adSén^iffmun ÈuçhafifiïéèTSacra* 
memtu^i tferijimiieefi nom negari amkà 
fthatorisifri^ iffiusgloria fortiter 4uon-^ 
dtm iiiimciatuTQ » paneiff iUum Cahftem' 
fft pkruné^imdsgnis conceditur. ^ujn 
imoqmdam ^in^tifunt Eliam velab iffo 
Chrifio 'velah JÎngelis m SacerdotemfuiP- 
fe comjètratumj nec res e fi fine exemplo* 
LMh€nUr4ffent.kropiMQni iUorumTheê^ 
hsKrwnqmiaJfettmt EUaminfiatu in quo 
ntfncitfi'mej^i^i^4if^ enm nuncomne^ 
tmidMim^^nmfiiidié^re^fiUs ; af^ 
fte him . WK <qm4 ^vfi^}^*^ propemoduw( 
mérités ad^fTf^Rt^fveSus efifafiigium, 
Ban^itatk^ unie meritb tum in nova, tum 
9» antifua kge fdelibus > Sacellis e^ Ec- 
tkfiisipficonficratis , orafionibus ^ Offi-^ 
Wad^ns hpmrem concinnatis ipfiuspa- 
trmptnmff^nmçpfr^fuitco^upifum^Ni^c 
iéuit Ff%fhffS^ ^fiinO^ mterçejfionihûs 
é prafi^iâ,pkrmjtiie 44 fi confugien-^ 
ttiits tpUmhrX Frimus^ ^fi^^ invocavit 
EbJ^s utféiUioEUa^ quod ceciderat ei^ 
f0rda»$saf$fasdivideref. 

• : V. •• 

Drimd^eBcfiurii ^nti^^skpsFroph^r 
ti$ fuofiffpli^rim, ipfi^tn imjfari in eodem 
Rebpo/ii^ Monafiifo Vivendi infiïtuto, 
itfumMkt€>ipf¥m innjocare fiuduerunt.^ 

Vf i?itet 



4jro T^HveUes de la RefuhlUjHè 
inter juos numerare foffumus Mch^am 
filium^emfa ; Abdiam quhfuit extrihiffi 
Ochofiâ quinquagenariis umts j Ifiuam 
ficerum Manajfes Régis Juda ,• yèrt^, 
miam de Trihu Ijevi Sacerdotem filium 
Helcia ; Ezechielem filium Buzi Sacer» 
dotem , quem quidam fdlfi exifiimajr^ 
eundemfuijfe ac Fythagoram , bcet vaUe 
fit frohahile ^Fythagoram Philofophum, 
âtiamfuîffi Càrmelitam^ état emm jirf- 
fsone judaus ^ diu commoratus in menti 
Carmeh inter RekgiâJùsXarmelitaf^ é^ 
ab iîlis edoBus efi ^ fichue difcifulor fii9$ 
inflîtuit y ut viètu , cânv^JafiMe , é* 
'vefiitu Elia difcipulos omnime ref errent* 
Cum iis cenfendus efi etiam )DânielFr(h 
pheta de Regio yuaaorum fanguincyfic- 
que mvemfieculofumdecurJuperRecha* 
hitas , Ejjenos , Affiiai>Sy Nazaremi 
ferpetuosElianétReligiàtranfiit Adffê- 
curforem Chirifii 'Domini j^0b:Bapti^jm» 
Flarebant tune ^emporis in GsBiâ Religi»^ 
mminatijfimi Druidà diSli fueir$mfi vr- 
^endi genus 3 ^ obfèryantiat régulâtes 
firii dijfcufièris , reperierveros/uiffieCer- 
meUtas. Pracipuam^uam fidemiebuere 
Camutf, IntereavigebatinBaptifiaàf' 
thubs fpiritus Élia» ^primis ÉccUfiét 
fieculis ante Sanéierum Àntonii ^ Bdf* 
m infiitutionem , omnet Monachi^ Chrh 
fiiani nenjolùm imitatione (bùcenimdif' 

fitetut 



des Lettres, Juillet 1^84^ 45'^ 

ftttur itemo ) fedettam h^erçditaria fut*- 
teffiùne ah Effenis immédiate ae direâf^^ 
^fy^e mediantibus ifiliis PrPfhâtartti^', 
é* ab EUa ipfirum Fdtffanha froee-ffi*' 
mnt y vert alumni Rvli^ioms CarnKlità^ 
yie tune ahfque interru^tiofte 4êi divifèkê 
ferfè'verantif in ejus domibus ^ henif^ 
Camtelftét enim qui fuerant Apàjhicrufk 
fféedicatténe ad Chrifti fldem .cùfyverfi\ 
fartim eorum Càadjutares effiiS^i, ac per 
totum orbem cum'eis dijpeffi f débiter 
'EvangeliinnfTadicaverunt , fartifnfulh 
tudini/uafrofeffioms ajfueti déferta^faK 
ferunt^ Primi Jimul envi jide<R€ligi9nfi 
infirtutum , ^ obfer*Vàntias edecentei 
ubique terrarum vita 'Relî^iofû, jernina 
reliquerunt, 

VI. 

Ahi veto in Jhlitndinibus Talaftina 
fSr Mgyftii fr^fertim in Thebdtdeplùri'*^ 
iMprarfis innifmerabiliï/m Monâckorum 
€$llegia fifndaverunt ^ in quib'usVdrtne^ 
Utana Keligio ferfiveravit , ^ adh'^e 
njfife tempord pervenit , quamvis pofl 
modum if^gnes viri Jwrrexefunt qui Jèr^ 
vath ffinctpaliûrthus àbfervantiis Ca?^ 
mèlîtan^^eligioms,'ma%ifHè tribus vo^ 
tis (cumquibusétiam inantiquakgejid 
ne» adèûperfeéfèftetit iUa noftra Religio ) 
adjunSUjque aliis» nevasRelighnes tam 

V 6 iTi 



4.f2i NduveUei i^ U RtfuhUfHé 

inôri^te^'quàm *» Oeàdente fi^nda^vé^ 
fttnt, DiUi fuftt F entres wfftri miUa'oe'^ 

EremiPa» Anaehereta , Solitariii, ^J^ 
çeiés s Fhilofophi, dcCanobit». Etjpcut 
m mo»tf Ç^rméhfin^ulan Dei frçvuien'* 
tiariMmtemporeyudaic^um c^ptvuita* 
tum» €*tm totuspeue pofulus i» A^riai 
ptit >fr^an[latus 3 CarmeUt^ natali Reli-- 
giànisfotopotitifunt > ita etiam in frimas 
J^^ckfi^ pHulis ufyue ad annum 1x90. 
quùJiilUet a&arracenis è Carmeh expuij! 
pmfs quem tandem nêfiri Difialceati at^ 
1»^ î 6 3 1 vrecuperarunt* Interdumfiorue* 
rù^t Çéirmelita quamplûrimp, ut yoan^ 
^esVtgefimus quartusFafriarçhs Hiero^ 
folymitanûs Vr a fui fana ^ Orthodoxe 
fidei , Author libri de InfiitutioTte Mona~ 
chorum qui hahetùr in Bibbotheca Pa^ 
^rum tom'IX,quicqnidmcoinirariumdi^ 
cant ^nti^itatis mfira anmli^ qui-etiaMt 
J^nàciiîjmum- ÇyriUi f4heUam pialè ar^ 
hitraTffur y fuit enim verè CarmeUta , in^ 
deaffufnptus inVatriatchamAkxandri^ 
num yé*i» Epèefno Concilio Céêkfih^ 
primi Légat us. S. Andfiafius Martyr 5 
Fetrus Erêmita j 5, Àn^onius A^a^i^ S. 
JSi/ariox; SfBàf/iu/ yS.PacbûmH^^à^ 
Simplicianfts , Ji^&ijhx S. À^^fimi ; S^ 
f(^omanusMênachus , Dire&or S^ ^ 



^i i K F. Ger ardus , Infiitutw Hûfpsta^ 

liorum 



i/^«r£r//rf/. Juillet 1684.. 4f^ 

Imum s. Jthamès B^fti^ ; S. Hierûif 
wimus Ecclefi^ Doéhr y S. Homratu» 
'BuBdator Monafierii JJrimf^fs it^alk^ 
?f9vincia ; ^. Çaffiams Fundatçf^Mtf^ 
%^erii Maffiliçnfts S. rt^frM i S. PéUa-: 
Jats Scotarum Afofioluf ; CyriUnsCgn^. 
fia/ffittafolitam/s , ^ alii penè ipnuîiferi* 
Sid mmttere non fojfum Swtonem SftH. 
éium cHi Beat a Virgofacrum Scapùlate 
mceJUit 9 cujus dévot a gefiatiani demde 
frivilegium BuU^e Sabbatipa voluit oh^ 
nexum » ut devotum fihi Ofd^nem fejfe" 
(saliter tuerj demonfifétret 9 ,cè*per nmu'^ 
meros Carmelit^n^e / Prophéties , ^ 
Eliana 'vita Frofejfores , adfinem ufyt^ 
mundi duratutos. ofienderetfatriàrchank 
nefirum Elsam effe » qui Prophetas fecit 
fuccdlbrcç poil j(è. 

Has The/es Deo dante^a$^pke D^\ 
farâ OtdhtisPatfOi^â tMebiturin Conf^js 
FrovincMkbus Prpvincia Thokfie Bfterr 
fis fongregatis die... . Menfs Aprilis ^m 
1682. hora fecunda pomeridiama apud 
Carmelitas K-P. Pbilippus Teijfier Carm^ 
ka Sacra Theologke jSoftor. 

Sunt autem dfenfa ha Thefi^pier tfh 
itinn* 

Comme les Exemplaires imi>fimet 
de cette Théfe Sm fort rares, je n'at 

pû 



.j|5<4 Nouvelles de URcpuhli^Mt 
pu en reçouvcer aucun , ainû j*ai àà 
contraint de me fcrvir de Copies Ma- 
nttfcrites. J'en ayois deux dont chacune 
étolt aflèx défeâueulë ^ & afièz n)al« 
aifëe à déckifrer , mais heureu&metf 
l'une fi^pléoit à ce qui manquoit è 
l'autre , de ibrte qu'avec le fecours d*Mi 
livre que j ai confiilté quelquefois, jo 
peniè avoir évité qu'il ne iè gliiÛtdc^ 
fautes coniidérables dans cette édition/ 
ibit à l 'égard des noins propres , ibit i 
l'égard du refte, & je mis lûr que k». 
Carmes ne fe plaindront pas que Vm 
ait felfifié leurs Théfes , car fi nbu5 ne 
les publions pas tout à fait conformes 
à l'Original, ce ne peut être qu'à Té 
fKird de quelque mot qui ne fait rien i 
1 affaire. Le livre qui a redrcfic mes 
Copies s'intitule Elias Theskites , fr}i 
de rébus BUa Fropheta CowMentarins. 
Ccft un in 4. imprimé à Paris l'jffl 
163 1 . & compofë par le P. G4Hes Ca- 
mart Général des Minimes. Il tû rem- 
pli d'érudition , de Icâure , & de re- . 
cherches curieufës , mais on y trouve 
beaucoup de vifiôns &de chimères aufi 
bien que dans laThéfedeBeiiers. On 
ne dévroit pas fbuffrir que pareilles 
chofçs fuffent fpûtenuës publiquement 
Comme des veritcï conftantes;le moin- 
dre avantage que les Proteftans en ti- 
rent, 



des Lettres. JûiliétléB^ ^fjjl 

Tcnt, c'eft qu'ils font voir que fous le 
bénéfice de la Tradition, oh foûtient^ 
&on nie. tout ce qu'on veut. Les.în^ 
crédules en tirent un grand prétexte 
d-irfiïlter la Fd , & il eft aflûrément 
pernicieux à la Religion , de faire atnS 
triompher tant de Fables pendant trois 
jours de Dilputc. Oue le Ledcur riie 
permette, s'il lui plaît, de citer ici une 
pcnfée de M. Rohault , ce Philofophc 
célèbre dont les Oeuvres Pofthumcs 
paroiflènt depuis quelque temps , par 
les foins de M. Clercelier fon beau- 
pere , qui n'a guéres fiirvécu à cette 
édition. Il dit âaus là Préface de fon 
Traité. deJPhyfiqûe, que rientfinfcire 
de plus mauvaifès dilpofitions aux Eco- 
liers, que de voir que ceux quifoâtieft' 
nent enpublic quelqueDo&rtne que cejoit^ 
triomphent toujours de ceux qui tachent 
iefrou*ver le contrite, de mamérequà 
kir égard toutes chofes nepaffentquefour 
iiSprohabiUtez, Ils ne regardent f as Hé^ 
tude comme un moyen pour parvenir à là 
découverte de nouvelles vérités^ ; mais 
tomme un jeu d*efprit dans lequel on /#- 
xerce 9 éf dont toute la fin n'eft que Jk 
tofifondre tellement le vrai avec le faux» 
far le moyen de quelques fubtilitez > qu^od 
fuiffe également foutenir Fun^fautre^ 
fans paroitre jamais forcé àfe rendre par 

audfne 



4^^ Noiiviïïts deU RcpnhlùiM^ 

mttctmersàji»y quelque ûpimmcxtn 

ganteque ranf/tiffe dé^tidn. Et c'ejt\ 

effif là Jkccés nfdinaite de t^Htef. 

mSsÊHS publiques > $ùfiuvent dams la i 

pse chaire des 9pimws toutes cetntn 

Imtaltefmafifwmentfropçfeesp ^ tm 

^^hent. également > fans que les m^tséres c, 

^'^fmut plus éclair cies > ni qu^ aucune veri\ 

enfiif mieux établie: Je ne croi pas qi 

des gens qui voudroient garantir poi 

vrayes toutes les propontions £)ikf 

imës par les Carnoies ^ fuflènt fort pi 

près à convertir les.Sociniens. 



Il 



ARTICLE II. 

Novus ïjmael» cujus manus contra omnesM 
: ^ omnium manus centra eum > fi'v.e P« 

Daniel Fà^ebrùchi^s jfefitifa amues 
< efpugnans arbl aoùpe^tus y fer J>« JF#- 

SumCamum* C'eftàdire^ he nan^l 
' ifiuael, fmlejefui$e Fapeirocb éHtO' 

quant toute la terre, mmé em montre, 

AuguAs Vinddicoriim 1683. in & 

NOus avpns dit dan» bo$ ^Noup- 
vciks.dtt mois prccédem , que 
les Carmes le font vengex par phiâeim 
Libelles 9 du tort qu'ils croyent que les 

Jefiiites 






lir/ X^ir^>. Juillet 'r6847 45^!^^ 

lûtes Henfbhemus - , & Papebroch 
irar ont fait. Voici Un de ces Libelles.* 
€'eft une Satyre en forme de Dialogue 
où Ton fe plaint que les Jelùites làcri- 
fent tous les autres Religieux , qu'ils fe 
pktiitet^àles rendre fùlpeâs en pu- 
bliant ^ue lôjanleniftne fe fomenté à 
LoQvaia , & qu'ails ft fervent de la plu- 
me de leur Père Paptebroch pour médî-- 
redesBénédiétins, desÂuguftins, des 
Francifcains , des Minimes , des Do- 
minicains, & principalement des Car- 
mes. Ce qui a fâché le plus ces derniers,, 
cft que le Père Papebroch ne paroît? 
nullement pêrfuadc , que leur Ordre 
£)it âufli ancien qiï'ils le publient , & 

Jtt'ii les a même râillei fur cela, ayanf 
it que le P. BoUandûs pour fè divertir^ 
avoir placé dans TOrdre des Carmes S. 
Jacques THermite, qui vivoit dans le 
fixiéme fiécle , auquel il n'y avoit point 
encore de cette élpéce de Religieux ; ce 
qu'il lèmble ^u'il ait enttepris, afin de 
aire une petite & innocente malice au' 
P. Henlchenius fon Compagnon , qui 
Içavoit qu'il n'y avoit point de Carmes 
au 6. fiécle. L Auteur de cette Satyre 
fiiit le plaifant là-deflus , & comme fi la; 
Proie ne fiitisfaifoit pas aflèï fà paffion,' 
ilfc jette iîir la Poëfie, &décoche i j*. 
Ëpigrammes fur fbn Adverlàire. ' 

Les 



4jr9 Nouvelles de UÂépuhUqéi 
Les Carmes ont&it couriïplufia 
petits Libelles , tantôt, feus le rit 
de Frodromus, tantôt feus cAmx iAt 
mamentarium , de Spéculum CarmeliU 
mm, dç Tomum Difcordi^ , Sec. &dî 
toutes CCS Pièces on voit qu'ils ont fo< 
à cœur non feulement de décrier H 
Travaux immenfès desJefiiitesHci 
chenius&Papebroch, &deles.toun 
en ridicule, mais auffidejuftifierroi 
gine& l'antiquité de leur Ordre. C\ 
ce qui a obligé M. du Gange l'un " 
plus Içavans hommes de l'Europe 
conune il l'a fait voir par un.grai 
nombre de livres, &fiu: tout par fi^ 
Gloflàire Latin , qui doit être fuj 
bien -tôt d'un Gloflàire Grec ; ç'el 
dis-je, ce qui l'a obligé à publier 
Lettre qu'il adrefle à, ion bon ami M. 
Wion d'Herouval , où il exhorte les 
Carmes à renoncer de bonne grâce aux 
vaines prétentions d'antiquité dont ils. 
içrepaiflènt. Il leur reprefente que les 
éloges exceffifs, qu'ils donnent eux- 
mêmes à leur Ordre , & qu'ils appuycnt. 
fur des Traditions plus fabuleuiès & 
plus chimériques , que celles que les 
anciens Grecs & Romains faifoient va- 
loir pour iè faire dcfoendre des Dieux, 
les expofcront à la rifée publique. Et 
comnae il craignoit quç le P.Papebroch 

fealible 



fenfibleàtOQS ces outrages , & à toutes. 
CCS Satyres envenimées , n'€;iftployât 
Ton temps à y répondre , il l'exhorte à 
s'en venger pax un généreux mépris , &i 
illuirepreiènte quédeii.petites choies 
ne le doivent pas détourner de fcsém-» 
des ordinaires. > 

Apparammeut M. du Gange appre-r 
hcndoit , que cet habile JdWtè n'imi-» 
lâtîcP. Noris, qui s'amufa fort long- 
temps à répondre à mille petits Libelles? 
que Ton publia contre lui, après qu'il 
fe fût déclaré fi peu favorable auxJyio-' 
Unifies dans Ion Hiftoire du Pél^ani& 
me, &dans Ibn Apologie pour S. Au-. 
gulUn. On tâcha de faire mettre ce^ 
Ouvrage dans Plnde:s , mais on n'en 
vint point à bout. On publia en dite 
plùfieurs Traitez où on comparoit le P. . 
Noris,- tantôt avecBaïus, tantôt avec. 
Janfenias ^ &c. Il répondoit à tous ces- 
Libelles, ans prendre garde que cela. 
lui déroboit des momens précieux,qu'il, 
devoir à THiftoire dcsDomatiftesàla-» 

* • 

quelle il avoir entrepris de travailler. Il 
s'en apperçût enfin , & fe ibuvenant 
d'ailleurs qu'on n'a jamais fiiit, quand 
onveutfiiivre julques au bout leâl de; 
ces fortes de querelles, conmie il Tar 
voit éprouvé en écrivant cohitrc kPerçj 
Macedo, il réfolut de ne plus répondre. 



ileûtétéplu^heafeux^'fiqaelque p 
jbnne d'autorité «ût obtenu de - ilui 
commencement, ce queM.duCange 
£>uhaite du Jefiiite Papebroch. Nous 
cufGons vu de là façon THiftoire d^s 
Ponatiftes, dontifL&mble qu'il aLper*^ 
du les idées dans ces démélex. II lëmbl^ 
même que & qualité de Profeflèur en 
Hiftoire Ecclefiâftique dans TAcadé*» 
mie de Pife , ne Tait pas empêché de 
renoncer à THiftoire Sainte. Le voilà 
Cout enfoncé dans Tétude des MédaiU 
les 5 & des Inicriptions-, fur. quoi il A 

Îubliédéjadeux volumes infoUo, Vvai 
Padouë Tan x6js. de duàhus^ Bhele^ 
Md?ti~^ Lfdnii TfumtftUy^c^ Tautre h 
Venîfe Tan 1681. CeT^ftafhia Fifana 
Caii^Lucu Céejarum^ érd Revenant 
«u Jefiiite Papebroch , je trouve qu'ik 
doit être bien hardi ^ puis qix'il à ofé 
s*expoferà l'indignation de tanùd'Or- 
dres de Reli^eux: M. Amelot de la 
HoufHiye n'a pas eu la même aiTûrance, 
car quoi qu'il en ait eu aflëz pour pu* 
blierdes chofesqui l'ont fait mettre à 
la Baftille , & qu'ainfi il n'ait point 
craint ce qu'on nomme dans les Let-^ 
tïes de M. de BiltsicJB^^MUkJàaiM^ 
voici cequ^ildit dans taPréface de là 
nouvelle Traduâion du P. Paul. Ce * 

* Hifi.duConc.dcTrcHtc.. 



tîf^'fmxfir f» Ike a^t une VopuUcede 
Moines , ^^^ mmUçntn F'ra'PaoIoXrirx 

£9nnoiJf4médeçaufi. , ; 




•^ t^-9f3<iBW Baiaeftçe.ip(iqnc6vàiç, 

les4.aesde tous ks Saints. Il y a une 
infinité, de S.6avaps 5}ui ti^çrolçat 




.;^ïÇ>^ç^'^jSttirjt«gnt^ te-péinëqûc 
.Pe»à^|^i:yrain,4e5y.iaguft fit fouffiir 
-avHja Fppî^a.qm l^e,,V9ul^t jainais 4p- 
-prouvpr.fesVers. Néanmqifls cJmie 
teç.cputsfont fort difFerens, ïejefuite 
Rofweide,cofltoit.pour.unefi petite 




. .ge:4«foi3e>^,Ms ; rtiè faiibit fort d'en 
. venir Abput.ay^t que de fqrtir de ce 

• ^^«^j«<iepubj}çr dix-huit voluniés 
»»/»A« ,.doi>.t II y ^nàuroitfeizc qui con- 
tiendroientlcs.Aaesde tous les Saints 

• r^^?*^S"' ^clairpiroient ce qui auroit 
t)ek>i^d ctrç ^claircidaos tous les aii- 

. liï^. ,i-^.€ardii|alBçI^niinnèjuge6it 
.psis-waft,dfi.:cette, entrepxife , fl ne 

croyoic 



4^ ^^ùifélles de tâ^l^nhRqiù 

' crojroît pas que deux cens ans de ?« 
' ftiflent iifei pour s'en acquitter di» 
' mettt. ' Quoi qù*il en foit le Jefîiite Ri- 
**iweidc mourut Tari 1629. avant 

d'avoir mis en lumière le premier i 
? due. LeP.Bôllandtts lui iuecéda 

fce deflfcin , & 9*enlcvelîc nuit & 
''ipùs un bsdeMaMfcrits' biarbarés, 

- cepeiïdant rOuv'rajge. a*avançoit 
' Ge fcfê. fit qn*ayànt demandé un fecoi 
' on lui donna le P. Godefroy Henfcl 
-nius en Fannée 163 f. Après mil 
<^lo&is , & mille peines , ils publién 
^ enfin les Saints du miois dejfaiivier 
^deuY gros volumes #» fsUo l'an i6i 

- Au bout de ; i ^. : ans- ils - publîérenr 
" Saints du mois deFévrî^^n trois vii 

lûmes. Ilstravailloient'avecuneapj 
cation extrême à mettre en ordre U 
Saints du mois^deMars, lors qu'ca' 
« x66S' la mort eûlëvadu monde k Pcre 
• Bollandusâgé'.de pré« de ibixahte-dix 
' années. - Alors k P. Henfthenius profi- 
tant de l'exemple du défont, demanda 
un Adjoint <iui partagea wec lui les 
' fatigues de rOuvragc. On lui accorda 
' un njjet fort propre qui fut leP.Papc- 
broch. -Ces deux infktigabks Compila- 
teurs , à répreuve dés Manuferits les 
p lus dégoûtans & les plus arides « pu- 
blièrent les Saints du mois de Mars l'an 

ï668. 



' ies tettres, Juîflct l (Ç&(.. 4(5^ 
1568: en trois volumes. Ceux çhi mois 
fAi'ril parurent en autant de tomes 
fan 1 675-, & c'eft - là que le P.Paipc- 
T)roch a inferé une longue diflèttaticto 
liir la noaniére de difcerner les fauflefs 
Tftéces d'âJVTec les vcrlrabies dans, lés 
'<!hartriiaires. Ce fiijet^aét<^ traité de- 
|nis fort l^v^ment pai? leP.Aîlabil- 
ibn dans le livré f/(?rr%Awij/7r4àr, où fl 
Vcftpas toujours d'accord avec leje- 
toe. Le mois de Mai a fourni une fi 
Jtboridante moiflpn , qu'il à felu la cou- 
Jcr en deux, c'eft pourquoi on ne pu- 
m Tàn r68o..que les Saints ides 16. 
7«rem iers jburs du mois de Mai en t^dîs 
|:vôlumes i:lcsf jours ^i reftent feroitt la 
matière d*aaitres trois volumes de mê- 
me taille. Pour dire ceci enpaflant, il 
'flefeut pas croire que tous ces volumes 
ne parient que des n^racles , & des bon- 
nes oeuvres des Saints ; on y trouve 
bien.d'autres choies , car le premier to- 
me du îtioisdeMaicoiltient toute en- 
tière la yieilupape Paul V. écrite fort 
aulon^parQabutius, & en général on 
doit dire que ces A£la San6forum font 
uiiOuyfàge.extrémementdiverfifié, & 
qui témoigne que ceux qui l'ont pro- 
duit font également habiles , & labo- 
rieux.. L'âge duP.Hcnfchenius, & le 
peu de lànté de fon" Collègue , firent 

réibuh 



464 T^^vellts 4f l4 RéfHbliqme 
Jéibucjre les Jèiùites à leur aflbcier le Ë 
vardon,. mais 'le3 maladie^ contagio^ 
&S qui firent du ravage à Anvers Vu 
a 678, & qui enlevèrent 14. JefiLita| 
dans la feule Maiibn FtofeiTe en moii^ 
.de 30. jours , emportèrent auffi ce nba 

'vel Adjoint. ^Oa publiera cette ann^l 
Ji6^^ les trois vdlùnies qvii relient 'cjq 
inois^è Mai, fî làmort duP.Henfche. 
IniUs^ tfeh retàrde^la publication. Qc 
-içavànt Jefiiite mourut Tannée paflSc 
au i;i;<pis de Septembre âgé de plus. d< 
8q. w^ ,Ejtejp;ip^'rar9^ &Y|critéd*mM 
"Iji^gijç'yied^nSjjLm Jipç^ ftudk 
\ipj(ç^i^fix^ni y msàf. ^on pas ïî rare 
,m!}y^fqf^ On lui afubflitué léP. 
lE!#tiusdbntôh loue fort l'aduvité, & 
4e génie, ainfirqnaiiijetd'efpérerquc 
!la',deu4énie partie dés^aintsdu mo|s 
l4e yiuyj^ l€^ Saints du tnoîs ' de Jiiîn, 
riiç.fçferôritpas,trop. Ic^^ àttén- 

j^ré.' Apr^sçUàjcésMefilieTO.Qntré^ 
Ju dé ioprnîr ,un graadÀbèav^'luppJé* 
*^incii3 à tout le $émeftre:, Quelque dili- 
agence qu^ils eniployént, on verra qui 
. Bellarmin a eu r^fbn d^en donner à uii 
.ieulhonunepourdeux cens ans, Heit* 
Ve^uxqujîiVff P^ PWigé de lire uhivef'- 
Teïl^lllèht tout ce qui efi contçuu da4t 
7ces volumes! ..' ' . 

Ceux qui trouveront inauvaîi 

qu'ayanll 



îp.*|iyttit dit un nioc fhr e«^^FBtid'C>crvr«* 
Ée y nous: l'ayons^Otldait jaiqti'à'fott 
featpre&nt^ connoîttohtfipeute^oût 
ie la plupart desLeâeius^ qttieft, d< 
kfaimer pas à demeoret à lamoiioédt! 
ichemm; qu^ils ne mâite&t pas qu'oii 
keurââfe excttic. • i 



ARTICLE III. 
^. Ijfdêwci F^briâi J^f|« W^ Aï»^ 

i «f i/âr mux'lwmmes. Heidelbei:g9&Hr> 

Ginfis Joh. Michaelis Rudigiîr^Bi* 
iop. litèfis .^anniclk AimnObii^^ 
'- Acadein;Typogr.i]i4v • ^ P 



' '«s »• 



1. '" 




^e rEcritute iyenpadepa$4*iniciittt^ 
Mércdi^ôa: mai&au^omhûr&cekif 
9te M. Fabrice Piofeûèiir jén:Théob]B^ 

S' rà H^élberçv manûn^idiKtà eorà 

cnife quelEcriniies'diexjp^iméeJkaii 
claûcment. Il Ji!y^xien de phisiclaii 
dans toute: la Parok dt Dieuilji :iqiiè:ltt 
commandement qui nou&y eftAi^^^ds 
aou^^ibûnttffîcaïUEfoiiraiifies^siQai 



h^Hk }m ûnt 4k eu tçjiBiiîs «iprés, 

rains, quand ils font juftÉ&,:&l)€>flSy ^ 
auffi quand ils font méchans , & ils 
fè côhtènfâif pâsdë dire qu'il fâurôb 
par le motif dÉflgipi^ntcV Ils xrç^lcQt 
plus qu'on obeiÏÏcparunmotifdeo 
icACoçe.. 'ViSôlà-giri^cft 4oBC bitn cl 
^'.Uii: flètiô ;Mais4efel'iiviiï^Sv Pk^xt^d 
4^s^4i«.VHoiQ« dwemem, qu'il t 
JHJ<àxi^6tàDiettqu'aiix hommes. 
a foôtejiU/hâutemeni: cette Doâxined 
jfi(il0£ idiiPiiii&iaGS^ &<ii Vu ab 
qui plus eft v^i»n%pq$cbàd>'£« 
nonobftant la d^fcniè des Magi 
^f)iii qureft ÊQOOiBrbko (^fl&r^: . i 
>: C^t!».gipanâbii!ia2rtéiQttt(èreQConi 
dcTipart fr-tf^aitcc cft caufc de l'e 
iMo ^És^±a».Sawjmséas^& pet 

St|Dbtts.ie f^erfiiadiiat jque Dieuleoroo' 
éàsR&jé^ dfifobâ'r à tout ce qui eft cor 
timifà i^vjiAtnié,ib&Tk uii trés^ani 
iwéïiwrtiËiqiBjdcfdDéïf&^ lors qa'elr 

•j oj /. de 



.& forte qûèrxjoipeBiidiœ que cçsdifii- 
Jètis paffagcs dcf lîcritui^,, .quifcrdent 
le fondement du rcpoi public ^ H -les 
àornines ëtoicnt raifonn^bles^^ ont été 
A feront toujours une fcntencc ded<r 
fcrdresv par rîgnpranocià par Isumi^ 

pas au HiaLenétàblii&ntiesjuflesiDor^ 
tes de rautorité,4u Prince , .&, dc.}.'(> 
bôflànce du Snjet^carx^sjuûesix^nies 
8e& rédui^iqii^à cecr^ qu'ilfmut ïki^ 
Ifôh Sovfvrra'm m t&i^ ttquid^fahiip 

tevû^nti do Dieu n^apuit.pafi^iasnéutit 
étendue, dans Telprit de tous leshbm» 
BKS^ & les vifions les plus chimérique! 
patoiiïànt à qodques-un&lapure volon* 
lédeDicu, qa?y a^t-ilqu^an Prmcepuifr 
fcaboUt'daiïsies Etats, en iiati6edô 
Rd^on'i jâns craindre îatéMarice^de 
fcSyctj iqur-lny viendront 'dir^V-''*|!ae 
leur conlciencc ne leur perBper pas de 
KHoncer ;à. oeuîa'il yfeot aboîk ? Nous 
convenoiUtaBi3dejce;f|:iûdpe, Souque* ■ 

Dif* quaiix hommes ^Vee^limsiè^i Tajifili?* 
^nsà iriiltexfeofesdifferemcs^^dc 
^viennent les defordres y hinciU^:l^tn^^ 
»£. Cela n'empêche pas^qu'cmncfoit 
fertohligéiM. Fabrice d^'avpir tfav^Ui» 
lé Sar cette piatiérèv dubieas dont il $-V; 



-eft pris- ,.^pix;ftâââr^3iiiéntlç nieiù( 
^ : li temarqae.iartjUdibieii^tnetii: 
<}uivoqué de^ ces termes, Unjautnûi 
atéir à Dieu ^i/'MiX hommes. lîditqn^ 
-^gnificnt des cbofëstoutcscontrai 
&k>a les: petfeanes qoi IcsproQ 
in effet lors quol^EmpbreurV^ 
lîienL opprimoitles Arriciisdans \ 
cident^ils ne mim|u6îem pasdej 
£er 'kiiii perÊvjerafice p«^ ]k maxi 
léJ^^Hi vaut mieùx^ohêiv^'àvJÛUu qd 
éfinma.^ ^ Les £>fCltodoxes' qai 
fi$xieivtien même teii^àiine rade 
eaikm diansi^Or ieiitp.ibas «fa £mficr< 
Artièn^ ne manquoientpas non p 
toftifier leur conftance par cette m 
maxime. Ainâ dans la bouche des 
liens , Qbiâ'r à Diçd fignifibit , fiiivte 
CQrtmnc' Doârinequiâarokétéd 
ddm^,Ic Concile d'Arimâiii) tScidans 
bouche d'un.Clariioliqufi cela figoifioM 
jSlivre ua certain Décret da Condkiifl 
Nicéç. Ch^cixnit met^ohaùdeifiisde 
Vjiomme^ & & perfindott qtt!obâ'r au» 
feQnpdoies., etoiti^ claagÇFdans le parti 

quHlntftuvi9ifr|xiSv^ ' 

: wÀipre s t cela 1 Asteut établit miefié« 

gle par laquelle il- clroit qac chacun 

pourra di&eruer les rencontres où il 

dbit.obâ'r, d*avec celles çà.il n^doit 

j^ tib&h Gme Régk di«.{«tf /oor ^'^ 



m^foét plus (êft^itemeHt é^ plus' ehùrf- 
mettt» ^méiêWfmce a vriiôtmé^ilfue cho^ 
pf, que fommé«muùitqn€ Uketinousla dé-^ 
fêxdt^ y iifaut Mit jm "Prime , foMS aiïé- 
fjnerJ^^maxmê'^i'ûyvax nsenx obâôr à 
Dieu qa'a«xikKnsmes.>ljV^///Vtvies»- 
te ^ ia^9fti1^efiphàfffande\y ouMugl 
ffua»de du eitédefàdéfenfrdeDieu y f «e 
À cité dé tOrdmHavee dm Ihrincè , il 
fëxtfê rémgerduiiUde.Dku. Ceft la 
mèxne> tho& lors . qae Dira comman-* 
dei^<&:qiiB.'leLPnace détend/ Mon- 
fiduilHabtice proovcfa Régie par Saâal 
Ai^isitiD , & par la pratique des Ap6* 
1res .y & déik/LégioaThcbéi^ime ^ À 
e& rappliquant aiix Non •• Gonformi* 
tes Angloiff > il paréteiid lest convâin'- 
cte* ds^'S jette eppoièt 'inal à propo$ aux 
Ré|;k9Beoft de DtiSiô'liûc qpeyaatorité 
SoavicratnedéllEcaMYohétabItS'f par^ 
cêqo'iiétoit pJu$ é^^ident^ :dit*il , que le 
Soaveraio a^ttïcdôcmé'la Confirma'-^ 
tnoides euâns , l'adminiâration privée 
du Baptéiioie & de. la Cène en certains 
Q», la gé£mfl£xiQa.4a£ks les prières pu^ 
Uiqoes , âc robfervf ti^^n de certaities 
Fébes, qu'il ,ri'étoiltréyHcat;q«ie Pktt 
ayoît défendu Ce$iCl(Cife9>..A .c^fujet il 
cxa^iine itroaeftobli^édefe tenir de-' 
bout en priant Dieu*- 0ditqttonlefai-, 
fint AudenûeinKntir^ir^ le$ Juifs ; que 
.. j X 3 le" 



s 



4fo. ^ûifufihïMfilét "X^lijfMe 
k> Goncilc ë« Nicée ordonna gueToa 
ne iè mit |K)int à rgcnouxniie,Dimaii- 
che, ni aux Fêtes de Pentecôte ; que 
cela s'étoit obferv<édq)uis les Apôtres^ 
(fomme on le. prouva pair S^Irenée^ft 
ar ces paroks de TcotolUen', au Livtâ 
e la couronnedtt Soldât^ dieD^mnica 
œfiis ducimus de ^enkulis ndorate ; que 
FËglife Ethiopiqaeftrupuleufèmcht at- 
«achée aux ancienrtcô Cérémonies , ob* 
fervc encore celle de fe tenir deboHt, & 
de ne fè tncttre pas àgetiouxdumntlè 
fervfce Divin > comme .nausTappraid 
la belle Hiftorré que noijsû donnée M. 
Jbudolfe ; énfia que lesMofcotitestef 

5 ardent comme une aâian déteftable 
*adorcr Dieu à genôUx < puis que c^cft 
une imitàrionvdifent ^ilç, des Soadat9 
de Pilate , qui fcipireht en cette po{h^ 
re pour fe moquer de nôtre Seigneur. 
Nonobftant tout cela M. Fabrice io^- 
tient que l'on riedévoit pas^'opiniâtrer 
^n Angleterre à vouloir prier Dieu de- 
bout ; que hi génuflexion fepratiquoit 
anciennement & parmi les Juifs , com* 
me il pàroit par piuiiemri j^afTages de 
rEcfifure ,' & dansia Primkivf: Egiifc , 
comme il pa^tolt par l:*Hifk)ire qu'Eu* 
lèbe rapporte , touchant les Soldats 
Chrétiens qui étoient dans l'armée do 
M. Aurelc ; en uiïmot qu'une tcUaoa 
•-'• une 





. Àes L^rex; 

\ BBC telle poftore daaas T ^ .,_ 

prière., fomdeceschQfeçindi^flT^ltoliCR 
a l'égard defquellesiïfa^ts'îKXoma?^ 
dcr à Ja coutume dcsijiejixr oi%:i;^ffe 
jcneootçe. Il nfi^ajWii^isçwWWWHOl^ 
taifon ^pp«r laq^H^i«;t4li<^ftli&«îT 
iK>ieQt debp^JQ^SÎ^^be^Df ^i^t» 
ftoit pour mieijK Ç^lé^r la i^égWJ» 
delà Réîurteéèî^aêjil6^«iï)iW- .i;\ 
.. L'Aut«5ur»y^i|tçépoadtt.ei|foMfptt 
pmbteipiîncAtilaqp^ftiftR.^ flA'cMi^^ 

i ftnîxrifQn55^<$5Sfcm.':d^«^^f*^^«^ 

{^^igîpiai^ Jl n«S4^TiemftaBr^W^ 

j bp»iKi.dQ^ilP»fi:^pficndffî 

fet^t. Iqçs. qy.e pQiîT obéît à Die», ils fc 
trouvent contraiats, de defôbéïr à V^ 
Maître. Si l'on .^voiç.dans 00$ iî«çles 
de corruption autaftt de yerti^ qwcri^p 
Oirétienç.dc I4 PrifTii|iY« EgUijb^ooaMr 
loit bieartôtpm foa. parti: .<fci!îï&<4<S( pjf 
4»iîon$ commfc c«Ucs?là:^ .<jwti«f<iî^ 

preqdroit jaiioafeiesariiîesi^diirf Qb ç>P» 
périr fous la jrigueurdes flipplice^i G.ro^ 
m% ç*6ft , ouy^rtemsnt diSèiarédaiiîS fba 



i^ ^^M'veUes de U RefmhKtfmè 

èts > ^bur ceux qni conâamnent la prilS 
#âk*i[tife$ , mais certains Cafiliftes {^ lei 
xaïè les appelleht paitifàns de la Morale 
relâié:héé ; les^utres difènt (raeceibnl 
les côùrageiii Athlètes de la Fov ) lont 
Ans utl autre fôitknent. On'dt aâur^ 
i^ë k jptllillc ftra bièiHEÙfe de roir traii^ 
1er cette qoéfHoa i M.Fiibnce y qi^] 
par<wt ii^aVoir poiiit d'éntétement ^ &\ 
4||Éi46tÛieaâï matières im tout ag^«* 
Me« IVtit ftutpflsquril^mblk > s*il h^' 
tlilt»)^etlail«^ ufip^uàib&ditih Att(^ 

Hoir tifitir ^des Âfièfi^lées fooat le fèrvi* 
^Diviii,<^k)rs^'<}ùe l^Souveramlé 4é^ 
Ifeàê^- (^a imprima Fannée pëfJKe un 
f^tidrlrfivré fort bien <écrit , intkul«4 

Tinènrie /OÙlVltf (bâtidnt afVâcbêâaeoup 
ije chiitlieur ; -& peut-être trop vivcmen^ 
^H\ fttit périr plâtôt qtic de renoncer 
atix Aflèmblées publiques. 
- M. Fabrice finit ià DiiTertation par 
-l-examen de robétt&nce aveugle. Il 
•fKfH^t par une Lettre de Saint Ignace 
te ' Fondateur des Jciuitcs , qui a ét£ 
troûvéô frbelle, qu*on Ta jointe aux Ré- 
gies de la Société ; il prouve, dis«je , que 
cette Ibr^ d'obéiïlancê exclut le doute ^ 
s'il cftâprc^sounoud'obéi^, &qu'eK 
le .enferme non feutemient rexçcutîon 



dtsTiHim. Juillet. ié&^^ 4^5^ 
i«>lontaiffc Tom mffi. rap^obaciçn du 
coinmaQdeiwntfi kï^ni^u'ptieft obligé 
èe .croire ^ie^ut ^e q^^ k $¥!P^]i^i^ 

te nsaniéFc d'Qbâr car Û ae fe coôtca- 
mk jp9& ^ob£ii : ^ :Çapç. i^à^, examiaer 
fcs ^v^iii\dtmS9^i9t^im^t^àc& 
fcûmiBfoft V j»É|ft»ÔWç*qi?l.ce qij^foj^ 

bàc^ :Hiut ^p^garunieuivc Médecia 
i^ra&t,tout.wrc][x>ur84&cx^ la nm- 
ladie demandoii. il ii^'ignpirQir.pasrinr 

c(bjf^^^&g iç^b^<^$i|é4a;É .Soient 
ittaiçra«tUi:pr<5!pfç^.i néaijmoinj il ne 
dit; i^uoCkaiiS' tin mçt contre les ordonnant 
cesidci^tigm^^Hti SoamaLs'acciût de 
tite :ïfc>ji6 qv^il étqit preft de mpuriri. 
Le»vFcrcE,iin]reîi(i,J(^r ceiâ Confeil, & 
firent venir tuiMédeain pl^s habile qui 
hitk% ^.ee.amfvais^pas. IL retomba 
malade tolèmajne^aiaté^^leWdeqia 
trouva' bîm. ^'il ipaageàt ua poulet à 
iba fi>|iperX^ failli; obciit âiiscon trcdi-^ 
f^i (Se ^rpm un peai^fcoi Médecin^. qui 
iW^ndç^t, ^. kii'v Gjir faire mille fcrupu- 
\»y à caMJfede lacirconÛancediLtcmps^. 
.. ' Xf II 

* M^fffiM de yiu Ignat.l. j . câp. jJ^ 




4^/^ îffùHveîlês de U RiftMi^ui 
Il eémoigna te lenâéoiaia & iiirprifè à 
ibn'Ma}âde> qtii:tK>]tti^tiépoàdiraiiti9 
chofe, ûtPonfi^lifièioft étre^/famtJLà 
vertu de ne riêi fkireoue par feiûcef' '^ 
dierïce éll iii^Berei^^uelquesrunSy 
s'en eff vûqai à j'artide de la mon n 

Î>as voulu remette ietiràme â Dieu) 
îms la pemnfficïi'de leiùr-Si 
Mphfieur Faiï'ké^'.'éti^llietift 
n rëœiméilliliSàcÀ^Oil!^^ que ceux 
ont lé piirf oû(ti*lèiî de^irsde laffi 
inîlEon âvetigle^ y ômtOûi<»irs'»iis c __ 
ic claufè, ou quelque autre fëmblabkd 
P^i^/î fi^^ ne commandé pas Mu ckû0 
ctmiraife à ïdlÀf de bien, - -..•:• . j*i 

U a fait'deus iétteî1&ïeÛMsatontf$ 

xtianiére de DiXl^tieâ atiC&bieiitqit^À 




ic rhénagée avec beaucoup d^^mens* 
ïjJ\m^fappdlcdeL»MfSeemick^ V$BittBC 
'^:Àpalo^eticus pr& ^^enMf'bknum»^'CMt$Â 

Il cntfepretidtiitos'Wpltenmére TApo- 
JOgifc;dti Théâtre^, &'la divîfe meiaq 
parties. Il montra t . quel a été le jase- 
meîit que îe^Phîlofophcs J&le^Pémh 
ques ont fait delà Comédie, & slfiMl 
voir quc^ccux qui % prévale^ tâarie 
l'amorité de Plàtcm baoîi&ntles Poirtes 
de & République, n'ont guéres bien 

♦CÔll- 



|ipafiiltét.le& Pivfcs.^e ce PliiJofpphlû. 

jjïqfcQniuj^fl;&&4c* Pères , ^'^ prét^oi 
^û ii^,d6ït paç.ctre tiréi çQ^je^acw* 
jiour Je tempr.oô; no\^s V\y9&^ yXWI^ 

rce que opu&gvons puxgéle,ThfB9(l:c 
toutes les lmpm:et,e;i<}vCi>i^y'Voypi|: 
^îççfoi^, que paçce >qafi \^ JRfty^nç 

jWfc^ j?>rtie.dp cpltc JJivia. Jl fiwiiVQir 
l'A y ap^uik^r^CHSKms d« t'attracimir 
^liïè qui ue s-obièrvem plu» ju^at^ 
saut , & que jTi on vouloa cofukmoc^ 
|a Comédie , f7^ Isi raibn qut le>Droié 
OuKHÛque d^iKioii d'yAAi(fiAerv'il 
.Éu]dçoitcQuda;miu^r.ce(|tàutfiM cfao&s^ 
qoetl!on\^.tfoefve pas.&xtmâiWaifts 
|^}QU|:d'huy.^ P«BL'exeaii^lQ#y a ïlêfc 
CâQons.qtu défandâul^àcûÉte forte dô 
Cbrêciçns d^ lice lès Fablel» dssPoëtes y 
.^ aQ:ii .£oçl6ini(tiques dciè tiouvecaux 
feftiii^ 4]^:Nôfic§^ Obfevo-^t-oucittef 
Mt Ypit^Ot p^tdes.E(^defiaftiquôsqi9^ 
pvi^iept des Conaitientatces ibr les-PcM^ 
tes du P^ptoirme,. &«qiilti6ii^nt-foft 
bien, loir partie; dans ie&feffiiift jt4u^ 
(ti^))^ f L'Auteur .dit. que:^ât oit voy^t 
fujoucd'jijai .un &fltndfe:Nâiiesv&tit 
Mini(^rè)t onktie&drbb poiitrljk'Oâifie; 
Ù rapi;yi>i$e smDeçtctdCiDËgkie Galii'^ 
citM 9 qui n'efi pas des plus éloquens A 
• ; .r ' X*6^ ••• .-- <^ "qui 



qui; le trouve dans la Cômpilatioà d» 

*/0î'i ad àlèdf s adirine^iéétum, ^uodédi 
\fr9fkmatur ai funStum ftaeàfii y nejmé 
^bèr4aà yfte^ke ad fiopbum éb^um'ï 
pagine j neftte ad hâam, nejtteadja&i 
^afédîis ^ d90inas, àdcljpekift^ iii i | iÉ 
fputA nfel éUiî mufréOihàî iàjititmnM 
ytdtMfàfkfrefiuhuccbdldditar. Mny,illl 
'dant^km admarreSas y adhêlat , '^^^4^ 

fr« iim. adjacul^umfn^ue hdamt ai 
éffi^.: El; au chapitre f.Ttehaytatttik 
i^ûmaftafiacffiêsveldéciMt. Etkuchap^ 
prè,i.y} ttt^quifyuam m GaUié dechrfim\ 
tâhulastumifoieti^ ^jtM^unii\putàrwk\ 
Mlarumiuthl^f ^ludetet Càr9^ ¥1, 
fiverij^jxémterdixiif. La'pïûpart'decd 
Réglcmens ^nt anéantis , & on fè ino> 
i^tttookaigàurd'hui. d'vti horbâle' <iai 
trctav eroît étiao^u'mit^rlcrtt'^dBlt i^ 
palet) aux qùUlei^faiiréchlKsvoaani 
«ncrellesdansikinaifbii. ÔâatK^&il 
<k>utc des mifims particulières en té 
tçrrtp$4i yypQxaï £ûre tant de Décrets > 
iDar^audreibent cela i eût forcfèoti te 
gàûci de l^axperebxt '*':Glaiude le plltf 
gTAi^d iàUroc ii?£dtts «joTon ait jan^ 
V.4. . JLiV^?^^^ iait joUîore remarquer 

; . .^Sneton. in ejus vitx. i i. ÇT j i. 
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def L èttrts. Juillet i (58i. 477 
JuMly a des choies qui ïbiit âçvcnues^ 
Indiflfcf entes depuis 'reithfâioj^, c}u Pa- 
ganUStic , qui to&itoieiitd^étrié; coii^ 
damnées autrefois. C*eft ainfi que nôuà 
njyom dédamet Tlérttinrërï & Mina- 
cîns Felîx avec un dxcés de xek incom- 
jparablc ^contre ceux qui portôierit une 
jcouronne de feuillci^ raf la tôtç , ce qui 
î^lcntcméftii lèfoit permis à tous ceux 
xpS. le voudroicnt piratîquci t mais alors 
t étoît une aâioa Hâmàbîfe ^ parce que 
les Payciîs fc fèrvoient de Cet orne- 
ment pàut^irc honneur à leurs Dietix* 
Il faut conYçtur parmi tour cela que 
TettullTeni&'ïes 'autre$ l^rcs grofllf- 
■foicnt'étrarigcrttetit Icsifcgets'. IlriVfaà 
pas dHBcuité^ dedîrc dafts'lbnTràité de 
la Couronne du Sbldat , qtrtj c*cft'uii j)é*- 
ché ccriitrc Mature '<mé dé nfiettreun 
bouquet fin* li tête; ^tiand 11 déclame 
eontre la Comédie, il ne garde; nulles 
«ïéfetes^iî donnedan^defauïlfespen- 
Iccsràf cuclénient3,;coiim^c quantfildft 
dans fônLivredes'Speâaclcschap.zj. 
lf»f le Diahleisfi celui jui cbâujfè les Brc* 
dfquins aux Aêieurs afn de faire mentit 
jtfits Chrifl , ^ui a dit que fcrfonné ne 
p&wôçit àJQutéf Uf^ cùt/deie ijkfiuturr. 
Au refté lés raîfons dont ttfèfcrtpour 
ctnnbaïtré la Comédife pr6tiyçnt mat 
ûii'eftènicht, que les Chrétiens rie fè fèr* 

voient 



478 2^f¥VçJ(cJ i^eia J^ifuh^iqlie 
.voient point *d?ïuiagês. en ce temj>87l 
[ <Eft 3.1ieif MjFabrïcc fait ûâReçui 
"des . Ijiffrages. des '.Théologiens Y 
dernef . . ïl aç dit rien déceùx dé 1 EJ{ 
Romaine > parce, ou'il ell aJQfez évi( 
.qu'ils approuvent la Comédie 'de la; 
jaiére que les Jelîiites la font jdiier! 
Jcurs Ecoliers. Il parcourt tous IçsPaij 
où la Réformàtioii s'eft établie^&l 
montre qu'on n'y a ppîntdei^proij^ 
Jes Poëfîes Dramatiques, qui n'ont p(^qi 
tÏÏtqued'eîterccrlàjeuncue, àdcTiif 
(Iruire agréablement par des exempl^ 
.biqireprefentci.* Ce w'efl quç 4ecettp^ 
iortedéCoHïédiescju'ïf fe-irend iePfcf 
ieâeuç , &'nixUenpicnt.de cdflç^oùX^^ 
fait eutrçr tant de r^innémens, de cqqucr- 
tei;ïe,&den;jédiiaçeç. '. ' ^^\ \ ' 
^ Il répond en i^ lieu aa;( raiib^tir^^ 
jderEçriturc.contrc la Comédie, &iiu: 




une fcmnie ,' & a une tçnmc'dc,4'habi]S' 
1er comii:^ ùQ ^pmme- ImitpWjç.ïHî 
belles remarques fiir ces paroles, caf 




femmes \, h^ qjic te§ T^roupç^de Gbro^^ 
xlicjfts xiéfoiit pas,€;xf>9fëe&aiijourd'-/iuv? 
riiicouvenicnrqu^japbje/Sèe, puis que 

ics 'deux §exçs s Y reoççmtrcftt j il dit 

qu'il 



des tettref. Juillet i6%±; ^7^ 
gu'fl ne faut pas s'arrétçi au îcnslitçral 
ca interprétant çc paflàgej Celaparoit 
friden; pour peu guc Ton çonfîdérc.vC<J 
«e l'Écriture ajoute*, ^ayôir ^ j«rf /!? 
(haniement d'habit fft^ une. abop^m^ia^^ 
iuxjfmx de Dieu, Que pourroit-on dîrç 
avantage contre rincefte , ridolatric» 
oa,ia Sodqpîjc ? Aînfî pour qe pas expo^ 
jeri^EcrituVe^avix i^fuItc& des profirics^ 
ilfaut dire gue Diëudçfendcncét en? 
droit là une aâion beaùcoupplus àtrocç 
qocnereftunfiinpleWguifcniéut. AI? 
beric Gentil fort içaya^t Jurifconftilte ai 
crû que Moïfe a vôHéfouscesparoJics 
honnêtes /l^ côhdaxiinatipn d^unçîmpu- 
dicit^ abpnitua^bie^ qu'il novoulc^tpa^ 
ijj^pfeirçjçfiimc^trê en la défendant; C^ 
feos^^ Bei^ûççup plushcàujqufi*€eluide 
quelques autres Interprètes, quis'ima; 




exprin^ç ordinairement par une f^çoft 
fe parler baffe Scburleique., laijgh porter 
ht chaudes à f^ femme, S. An^broifè fèmi 
Me donner dans cette interpretatioi^ 
Mais comment ne voit-on pasqu*ellç 
çft invinciblement réfot^ej^rçq^'jaj^ 
joute rEçritioref, quecei^han^ement^h^ 
fcV e^ ui^e ahominatian4evant PJ^temeJ^ 

Peut-on appcllcrâii^ Udel>onnairet4 

6u 



4S& Nouvelles de ta. Keftth tiqué 
^ fi Ton vctit^ la:if6îbld& tf oh mari t 
Poiif avoir l^y^-q. âahs fi triàifëttV 
*tdfïcr la coiidbite à là femttic ? Il y a cei 
bcçafioiîs^ où cette j^attencc quelque i 
dlcole qu'éHe pâtoifli au niohde,eft 
vertu^ îpâritoire déiriint Dieu. Il ; 
donc brbire qu*Hy "a quclqùcrfens mi 
que caché Ibus iVcprce dccëtttdéfeî 
oà'bM'il'faufdircqticfTHéùftîï&ftçJ 
tç défrnft àfôirp|etrpîe,iâfihdfclui*)i 
ndr de l^avérfîoi^'pqur Tes Qfriémôni< 
Pâyernies, qui ordônnoi^t'atix fi 
mes de fe déguîte en femmes en V\ 
îieur de la Dccflc Venùs> & âti'x ftmmi 
de fedéguiferçnftbmrtëitiilSîoririéijf; 
du Dieu Mârsv.e'eff'la penfëétiâl^ 
iaiit Grotîus apfëdeKaWfïMàttiéttîJ 
des: "Ai^résttmtccîpréc^e'n^ébfi^ 
point dahs touteslescircouftattccîspjâ^ 
ticuliéresj & ne peut tout auplusfigniT 
fier autre choft finonquecefercâ^uîJé 




fi Pbhpren^t Îe4habksdunaùtre*ftïè 
'j>our des yûesfemblablé&.àtcéiks'ëè 
Clodhis, ou fi Potr fbufiroit' qû^ Mè 
hommts&les femmes poitaflent toû* 
jours les'^ihêmes habits , car ce ftrok 
bnc occafièù contmuéllè de mîKe Ibuil*- 
Itires.Or fl efrblcn fBt qu^tofe-défeiïfe de 
fe dtîguifèr, dont te- but A fdptk ne 
ferok autre que celui quffrottvkht-dc 

dire, 



ies Lettres.Jw&€tr69^ ' 4JSk . 

ijre, ne devroit pas empêcher qu'en 
cmaines ckcanflances on ne prit les^ 
kèits d'un autre feice. Une femme qui 
pendrbit les habits de fon père dans la 
]^n , & quiliii donnêrolt les fiens à la 
place afin dcleftite^aderifcroitmic 
iÔion trés-génércufe, & je necroipas 
(fiW y ait beaucoup de Cafttiftes, gui ne^ 
ttftitaflènt de plus petite faute, raâion 
4%ne filiequi s'en allant àlaj^erredé* 
pàCéc en hominé y vivrôit fort (kge- 
menr '^ que Uaâibn d^no fille qufne &* 
mit pas hdtitiête ibusiftiabtt. de tUr^ 
yAuteut-ne dîtpasabiblumetYttoutce 
que je viens de remarquer, maisilen dit 
k meilleur , & plufieurs autres cho&s 
qacje'ne rapporté pas. 

Dans la deiSJiçiJe partie il 0ï:îsfeit aux 
objeâions que la raifon humaine peut 
ptopolei'.- . • ' -'' ' / 

'Son *autre DifIèi««tion eft fortçu* 
riçuiê , & pleine d 'uiicbeîle Morale. Il 
nipporte pfemiércmcnt tous les témoi- 
piages des Voyageurs qui femblentdire 
çtt'il y a dès Peuples dcftitue^ de tcmtc 
coi>nt)i<Iancede ©icu , & puisil montre 
qae leur témofgtiage n'eft d'aucune for- 
ce. Il- promet un autre diiffcduf s oô il 
montrera qucceconfcntemehtuniv«;r- 
fel de tous îo$ Peuples à croire qu iîy a 
on Dieu , eft une preuyeafccfiiureqm'il 



4iBî^ '^fit^ûflcs ^e: fy RifubUcfUe 
j en a ua. C'cû là où oï\ l'auend , & il 
cft.à iouhaitcr qu'il travaille à bieû éta- 
blir cette confèqucnce. La matière eft 
belle, & féconde -en oblervations trés- 
inflrinîUYeSi II faudroit ne fe Gont;çnt^ 
pas dfiii notions Morales , mai s aller iuf-^ 
qu^aax principes dç M^faphyfique. Lei 
prcuTcs morales imt les plus propres dfl 
toutes à pcribaderles gens dû coinnmn^ 
mais comme .ils font aCezperfiiadcz dé 
l^exiftcnce de Dieu , ils n'ont pas bdbji^ 
qa^Qttlia. ieiïrpwRu.ve- Il fteftufcla pwun 
\t!t qu^uaL cwtitsiorts >'&'PQiii eeui là| 
les tpxeuves r moiales Bj'çrot .pg$r.lou(e Û 
irêrtu néccl&irc. 



-AKTI CLE I Vi ' 

'■ 'l :•■:[•■ ' . . ■ • } 

fjUC/e Hùlfiemi mia ^ caJFigathnes f^ 

" fiuvfâ in Stepbaafà Byxâniii t^uiù,* ^ta 

: .' vulgafT^i TféXMfii^cTibuntuXiPofilon^. 

■ gam do&orum exfieSatfon€pt edit^ 

, ThûQdoTû'Ryfkip y qui Scynim Chiifra» 

gmenta haSfnusMon^itaAtfm Viffet* 

tationem de primisltalia colonis , c^ 

- Mnete adventu » ^alia. normuUa^addi'^ 

' dit. C^cMàirc^ Notes dçLMcaiHot-^ 

fienius fur Etienne de By^ance , ^^ 

Lugdua Batavorum apud Jacobum 

• JjkcWvunï(584.infQL. ^ ; 

Le 



LE Cardinal François Barber in,héri- 
tier du célèbre Lacas HoKlenius^ 
, apToit fait publier il y a longtemps l'Oui- 
I »agedont nous ay dûs à parler ipi,com'* 
i mt il avpit publié Tan 1 666. les.Not«$ 
j du mcmeAmaur fur la Géographie &*• 
I otc du?. Charles dcS. Paul, fur l'Italie 
ancienne dé. Clavier-^ & fiir le Trelbr 
I Géographique d'.Ortclius ; il l'auroit ^ 
dis-jc, élit publier depuis long-teanps» 
( s'ibtyoi^ troavé^anJw)mnaeg^i eût.ypuT 
j toyxnettrcîa'deimiére:maia. iLpçepplà 
la chiûfè..Fàn 4670. à M. Ryckqvii étoit 
alors à Rome , & il fut ravi de voir qu'iji 
fie la refufa pa^.* De &itè que la Reine 
de Suéde qui ^vbit l'Original du Livre ^ 
ayant; confenri que le Cardinal diQ^oûr 
de fa CopiCifOinmc il ralvoit projette^ 
M. Ryx^kidviiît en Hollande çhurgédi* 
Manuiciit de Lucas Holllenios, &;du 
loin de le mettre en éxat de voir le joun 
Il réfolut de publier en même temps le 
livre même fur lequel ces Notes de La- 
cas HoUlenins àvoieiit été coanpofée^^ 
Jtvcuxdire Etienne de Byiauce,& powr 
ceteffet il demandapecmiffion à 1 Abbq 
Gradi'. Bibiioshequaiîe.4«f yatioatv de 
fiûrc copier une . Verfion Latine d'E- 
fenne^fàitc par Benoit iEçius de Spole- 
te,ceqailuifucaccQi:<ié.Jl$'caretourr 
/ na 



4S4 I^Àm^ii it 4 ^Mh}itjm 
lia donc en Hollande plein de ce noble 
projet, mais il nVftit pas plutôt ârriW 
1 an 1 67 1 qu'il lçatx]de deuji perlonnàs 
travaillotent en inérne temps a une notfr 
Telle Edition d'Etientie, qu'ils devoklit 
accompagner 4*ide Verfian, &d\m 
Ccmimentaire. Cela lui fit prendre k 
parti de ne communiquer au public que 
lesNotes de Lucas Hol(lentùs.Plufiears 
oblhcles & princi]palemen( le mauvais 
état du Manurprit , quin'etph qu'un re^ 




{»a^ qu'au bdUtdephisde douze aus^ Si 
W veut içavoit ht deftinée des deux 
Editions d'Etienne, dont je viens de 
(Art mention , je dirai qu'on ne parte 
]>lus de l'une, & que l'autre fcavoir celle 
a'un Portu^&'nommé Fiuedo parut l'aa 
1678. Ce tut alors que leLiv^ede &l 
Ancien Géographe parût la première 
fois en Latin ^ carceou'onaditdanslit 
continuation de la Bibliothèque de 
Gefner, que StephanusdeUrhibusz^oit 
été imprimé à Bâlc en Grec & en Latin 
Van if6&. traduk par Xylander,.n'eft 
pas véritable» Onaprklaproâieilèd'a^ 
ne Verfioiv, pourla Vetiion ii:iéme. ^ 
Le Leâeur ne fera pas fôché qu'on 
lui di& ici,<}ue lious n'avons qu'uaabre-t 
géderOuvii^eAl'Ecienue dcByzaaçcy 

'Gram- 



.rf^inr^rrA Juillet 4.^4./. 4^f 

ture^^^otî donné ordinairement à 
xetPiivragçVi;^ sr^Àii»» , ou^e XJrhihui, 
fl'^ft pas le Véritable drre qi^c^rAutciyr 

Jljii avoitj donné. Ce n'^elVpa^ m^me le 
iitrc que rAbréviateur y'avoit mis. .11 
i»roitétciiititulé4'aborl /^^^ & lors 
CBjL^HçripaQlaus en 4t FAbreéé. ibus 
l^bipire^dé Jju/lipieh., i} rixicituu ïht^ff 
jrôri^iït M^s comoiè plufieur$per|b.n7 
jûsieloot avilies en divers ^emps dV 
^r^^'.cet abfcg^^^'& d'en retrancher 
f^}fkiz\iïXOXDM^VE^\iic Dcdicatoir 
ijc dii premier Abréviateiif , iln'éûpas 
Arai^equcles anciens titres du,iiyrc 
%. Ibtebt perdus. A laplacedeceux U 
mctques dçn}i-Tçàvans'ont fubftitûé ccr 
pu 4e j«f ï .'iiHùif \^ par ,e qu'ils ont crû 

f' ic Je .principal but.de l'Auteur avoit 
é'àt faire ùii Ouvrage dei'Gcôgraphiç 
Dsfefontirompez^ car 11 n'avoit pro* 
jprementdcflèin qiie de faire un Ouvra- 
^ <Ie Granulaire .^^pour expliquer le^ 
iK>ms dérivez dçs.FfeupIes, des Villes, 
&des Provîâces.Vcomm^ Çi. quelqu'un 
éxpliijlioit grammaticàléniciu.ïes ter^ 
inesde Pfiiîlîcn,'dc François, de Fla- 
ïiierid» de Liégeois, &c. ofinontroir^à 
diverfîtéprefqueuiiSmc qui régne dany 
la fbi;23iation'de ces termes dérivatks. 

Ce 



é^6 N^HVtiïes de Ïa Rej^xhU^ùi 

Ce qu'il y à deplqîfent-c*éft que qaai 

bu citcTAtiteur de ce- Livre, onî'^ 

^dïlzStèfhanttîdeVrtihuf^à'ùèi cft 

nu que. bien des' gens ont penlë que 

Vrhhfcréioit le nom dç famille de 

'Auteur. & que pour traduire ibn n 

«nFr^mçoîs-, il fttloitrappellerEr/f 

JesVillfs, Lef.Lubinavoitehviedc 

icrvir de ces; tétines dansiesT: 

Géographiques 'llir Phitarque , 

ayant conlulté Melîîeitfs de TAcadl 

inie Françoife^ il ne pût jamais leur f 

re goûter Ibn deffein. 11 fc plaint 

quelque façôrl de leur dureté dans fi 

Mercure Géographique. :I1 aur6it f 

àlkgucrquela chofen'eftpasdeftitu^, 

^exemples, car il eft certain qu'il y i 

quelques Auteurs dont le titre des \mà 

a été converti en iiom dé fairiîll'e CW 

ainfi que S. Je^n Glimiaque' a gagné fc' 

nom qu'il porte , ayanéfaitun livre qd 

s'intitule Ttchelle du Paradis, (le ma 

d'échelle s'exprirhe en Grec par celm 

^tcIimax)C\& encore de cette façon 

que l'Auteur d un livre ihtitulé Mélîl% 

k gagné le nom ctAhtdnm Melifà. Au 

relte quoy que Lucas. Holftènius aitcfÔ. 

qu'Etienne deByxance étoit Çhrrtien,' 

cen'eft pas une chofè hors de dilputc. 

On eft dans la même peine à Tégard 

d'Ammian- Marcelliû , les uns difeflt 

' ; ■ • ^ -- -- . ..... . #*»i. 



rfr Lffirés.. Jtfin« l ^%±: 485^ 
^'il'^tojt PayûJQ , les^utrcs foutjcnneqt 
^'il île l'étoit pas . : Je. csoticUi^ <iç là que 
•ks Ecrivam dÂ.c&,iiécIç font kifinir 
^emplfispa^onaez, o^ pl^s entêtez, 
^^on 1^. Tétoit c^ncienncnient» Où 
trouvcroit-<on/1ddsl>iôioiiuaicçs Géor 

Eapbiquès, &HiâOrî<ïut$%<mbiciîJe* 
iiloitcs, quinccliflfenrvoiîr.lâpîirtialrt^ 
^ rAntcur pu pour .buteonttc TE^lift 
Komainè* Ôn.nc difputesa.pQinf<jan^ 
fcs fiéclcs à vcnît 4 M.'Moïcrti fi r Abb^ 
fiaudrand > &ç. étoient CathojiqpesOH 
Réformez. On !Coaaoit ju^os dans 
ies Rodimen^xle Graniinatre laS^âe 
ài Grammairien^' ' - ? » 

Puis que nous avons parle du P. Lu- 
Un) n'oublions pas le dépkquHU cqhçÔ 
contre toute la. B)ollande;,dcpmsqH'H 

afçâ qa'dny MScÀhuA'^itiiûx Btip^anfff 
^tVrbihuii^iXX2àsi\t en Iâitin> .& com- 
menté. Ûaverra le chagrin avec lequel 
Heu parle', lionconfiihek^pageÔ3.de 
fcn Mercure .Gébgraphiqbe. :l»acauft 
ic ikdoiileur eft^quson l^a ly^lan^.m^ 
icieufenèoti jàciîcpa'ii dit^&i^a'eoi^ 
«•ifrobC le^tût dei£s.lonapio$yciileis. 
^ly avait dix jm ^'iitradmfo^ ceLivr^^ 
tt ; il en Àvoit ccrrigé lesim^ff ife* trois 
éditions y k lafm^ttndU^MX Mapftfiriu 
Qrecs'de la Bihlhfthtifae.'du So/j qnilui 



4^ N^Vitt0sà$h ftifutSi^Ui 

M. Can^rui ; il 4i^ùitfUit4eiN0$wrÙé 
'^0fhtjues deff^s ; renffli Ses vàùies; < 

tez, a^ec les Originmtx quewmï avam 

UfferféHnei qâi 4iWikut tfûJhnMauMfct 

Ti^étmnoient eu tra^ùail» &TC»là qnetoi 

^d'un cofiip les HoUandois jrépandirci 

))àr toutç l'Eturope ks:premiéresfdBU( 

^c leur édition V afind^empécber .qu'as 

^unLibfâiHMrnd s'engageât à £dre impti 

ttitx le livre. ^C'eftaliûrémentudrud 

toup poufun Auteur, & principalemei 

))Our «iR Religieux de S. ÂuguAin qt 

4)ll0it montrer ou'il étoit tonfomsà 

dans le Grec > & dans la Critique^ ce qil 

ron ne croit pas^dans le inonde ianseï 

ttvoir des preuves parlantes. Ilefti 

Tray qu'on eft de diflSdle croyance A 

cela, que leDiâionnairedeM.rvÂi)b 

*Baudrand ayant fait içavoirque^^i^ 

n9i$ de XJrhibus avoit été traduit & oroj 

de Içavantes notes par le R. P. Lubin li 

^Sieur Pinedo écrivit à Baris exprefii 

ment prâr Savoir ce qui en étoit ^& eâ 

'pour r^'poa&, que M.£aiidrahdayol 

débité cela inpkparentum.. L*e Ska 

Pinedo & pouvoit bien pailer de iitiit 

' imprimer cette Remarque, n^ayant déji 

<^e trop ofTénië le P. Lubin. 

^ nous voulons maintenant ùàii 
connoitre rimportance de cesNotesxk 

Luc» 



dts lettres} Jt^étttK: 4%t 

Holftcmus I il iiiffit de dire que 
>it. un honune qui avec une vmùc 
ition, & beaucoup de jugemenif, 
redok une coafioiuâûce extraordi^ 
[ç de la Géographie, & i^u'étapt Bi- 
thi^qiuiire du Vatican, il a tiré de 
ides junaiécès d'un tt^gcuid nom- 
Ma(ipj2:rit$^ ^ n'ont jamais v4 
.. IVue fe contentoit pas des Tre» 
e cette fàmeufe Bibhothéque luy 
liâb^t^y il foiiiUok par tout ailleurs^ 
ne lai|]^itrienéebapperdetôutce 
\^j. ppuvpit être jS»Y$yable. ^ Ainfi 
is honvBB^ n a été mieux fourni que 
Le to$is Jes,fçG0UKS néceûàirès a la 
lâioQ d'un b^n livre. Gomme il iè 
)iflbit en Médailles, ilatiréaulfi 
[tte elpeçè de monunifins, plufieurs 
rayons curieu&sppuf éclaircir k 
i:Géc^phie. JU a eu les.deux Mat 
d'Etienne .qui; étoient imiis la 
théi^aeduPa^ttqat, écoutaccef 
Ipyde M. de Saamailë '^ & cekvf 
ifaùbon. Celuy.deM.de;Saumair 

)ntiem lesconjeâuresdecegrand 

lue lur les diverfes lieçons des deux 

Ipl^ires. quIétQientdanslaBibliow 

dpH^elbeig. Oday.de Caiàur 

yJLayoitéte tiré.d« fatBlUiotfaéque 

IJ :4' Angleterre .par ^àtSricîus jui 

^ufia 4'etrecomnBiiiiqué à Lx^ 

Y cas 



xas Homèdiis^ necondem^penj 
iRemsrques , quoi<p{ê C^âuboned' 
/kûèin de travailkr -iùr Stefh^s de 
iibusjtxm% elte& Tcetmem: de Àop 
4ieuv pgut^ii%t|rei^b$(fifte€' Avec 
ite ièeauts ce>^afaeBi&lii^b 

bki, s'il eOt^eàle«dR}}>s«lèi2î^ti%r. 
mon a bf^ f^âllie^fOlivra^ 
foit amvé à & peri^âfkm : maàs 
/i^empédiepasque les fèlj^, Tapp 
jtion ^ k. \% fia^nce àe M. iRjdt 
Ifaytot tiss^ «n jft^^xfe reâdit de 
bons &t7ic<£S^atix imutM^S'd^ l\ 
qtatd) & de tnéliter i*^r<)katiôfl 
pbti(b8tii0S' âQMté6t4^^Qt%tixx à 
tétatùtê. Il]3i%fasv6àlU4:0rriger' 

Aise diu tmiiati â'abakryilAa^rG^^ 

miioteii wt ' des wûrei Pièces qui c 
pofintee^olumà. v ■ -» ' ^ 

gtnens jdNuif iriipaÉ Poite ^tte fic^M^ 
ScymuMs ikCài4^^zf0ntytnm%vfl[i 

tincas Hblftedi»; II»^tlàiKM de« 
Géograjphid ^^^ohenrlbiieuo^oQ 
4spmm petites ]>Kâèrtaâoiisi du mes» 



def Lettrex.^mïïct iiSB^ ^t 
IjacsLS Holftenhis, dont la dernière eft 
HOC Hànmgue i la loiiaage da vent B^ 
fée qu'il prononça dans le Palais dii 
Mont Oatfinal en nrdènce du Gouy ei^ 
BeurdcRome , & ce plufieur j Eminça* 
tes. Ilyabicndel*ciprit,&:delalcâu- 
re dans cette Fîécê , maisfranchemenjb 
elle cil plus digne dhin jeune £cplier<> 
^e d'un homme grave qui parloit de- 
vant plufieurs Cardinaux. Il réfute fi>H- 
dément dans l\me de ces Diûèrtation^ 
rcrrcur depteïque tous les AntiquaifeSi 
xad s'ixnagineïft:qa*à Rome ladiAancè 
ttçs lieùïTe méiuroit par leur éloigne- 
mentdela colomne nommttmlliarium 
Êttreum^ laquelle l'Empereur Âugude ÙL 
Élever proche le Temple de Saturne. 
Tops les grands chemins commen? 
çoicnt- là , a on avoit marqué fiq: la co-^ 
lomhe la difhtnce qu'il y avoit d'unlieii 
à on autre dans tous ces chémijas pu? 
Uics. Mais il eft faux que cette diflancé 
fe contât par rapport à la colbmne, car 
fi cela eût été , la pierre qaé ron éle voit 
dans les chemins pourniarquérlepre^ 
mier mille , eût été quelqu^is dans 
Penceiilte des liiurâilks ^ aonprouvej 
fiianifeftcmeilt, que Itprmus ah urU^ 
hpis y dû le premier nulle , étoit éloigné 
4c mille pas, de la porte de Rome par 
ôùroafortoit. 

Y a M- 



' M* "Kyck a joint à tous ces OuvraM 

jd^autruy une içavanie Diflèttatiog qo) 

^ compbiëè touchant les premiers habi* 

J^'ns de ritalic. UneliCttredeM.Bo- 

j^a^luycnafoufniPoccafioo- Cclçar 

Vaut homme iiyaiit rôiiar^u^ q^e H 

de Segrâisiohbohaxniayoitinisaude: 

vaut de ia Traduâion Françx>ifè d^ 

Virgile t une fort belle Préfajcç où il jit 

IdifiOit ion Poète dé pluiieurs iaut9 

"qu'on luyobjeâoit, lui écrivit qu'ilfr 

roit fort a propos qu'il le juftifiât auflidç 

fa hardieue qu'il avoit eue d'abandon? 

net Homère fbn Original, encondui? 

îant foii Héros jufqu en Italie. Il loi 

fit voir en même temps qu'il étoitna- 

tiifefte par l'autorité d'Homère qu'E- 

née n'avoit point tenu la route que Vtf- 

f' île lui fait tenir. iVi. de Sc^grais au lies 
e répondre à cette diflScuhé pria M 
Bpchart d*expliqiiet plus amplement 6 
penf^é. Sur cela M. Bochsurt luy écrivit 
xmc grande Lettre , où il examiiuit>Jt 
ïçavamment 11 Enéeefljamaisvenucn 
Italie , & il apporta plufîeurs nifons 

four ftîre voir qu'il n'y cft jamais venu- 
hilippc Cluvier avoit déjà fbûtenub 
inéme chdfe, mais il n!enàv6it pas don- 
fié les nlémes preuves que M* Bôchait 
eh mit en avant. Il nç fautpasdoatet 
c(ti*une Lettre fîhcriflëc de Grec, ait 

Phry- 
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des Lettres. Juillet 1 684. 49 j. 
Phrygien, n'^t étonné M. deSegrais. 
La charge étoirunp^ trop forte. Ces 
Meffieurs de T Acaidémfe FrançcHiè xxak> 
trop de temps à donciér au bon tour d'à-; 
ne Bériode , d'un Sonnet, & d'un Ma- 
drigal , pour être prêts à rendre raifbn 
de tout ce qui le paifi)it autrefois en 
Phrygie, & en Italie, & apparemment 
le Traduâeur de Virgile ne s'étoitpas 
attendu à une telle chicane , ni pf épaféi 
à répondre fur de tels faits, ainfi ilnerér 
pondit point à M. Bochart. Neuf ansfè 
pailèrent iàns quelaDifTertadondece 
Içavant homme toute imprimée &tou* 
te belle qu'elle étoir fitdubîiiit. Mais 
au bout de ce ténipsrlà elle parut en une 
autre Langue , & devimextraordinaire* 
ment céleore. M. Schefferundesplus 
habiles Critiques de l'Europe, ProftuF- 
Êur dans l'Univcrfîté d' Upiàle ,.& ami 
4e M. Bochart , traduiiit de François ea/ 
Latin & Diflèrtation , & la fit imprimer. 
en Allemagne l'an 1672. il ne fèmit. 
guéres en ^>eine de l'élégance du ftile, 
car afTûrément la Latinité dont il & fer- 
vit a q^lque choIè de fort négligé, & de 
fort rampant. La beauté de la matière 
fit qu'on ne s'apperçût point de ce dé-' 
faut de la forme , tout le monde voulut 
avoir cette Piéee , & enfiii on ne trouva 
plus où racheter , ce qui obligea les Li-» 

Y 3 braircs. 



^4^ NokviBei de ta Reptbli^ke 
hraircs de Francfort qui imprimèrent lè 
IBhaleir de M JBochart Vmt6&iÀ y join- 
dre la lettre qu'il avoit écrite àM-deSe- 
gtais. Voilà ce qui a fiût naître l'envie à 
M.Ryck d'examiner laqueftion/îJE:»^. 
ff^ venu en Italie. LestaifbnsdeM.Bo- 
chart nel'ont pasperfiiadé, voyant donc 
qu'elles • perfiiadoient quantité de pcr- 
lonncs. éclairées , il 8?eft crû obligé de 
ftire r Apologie de la Tradition coia- 
munejcontreic paradoxe de cetAuteur* 
Mais afin de faire une Apologie qui 
fend t mieux l'habile homme , & qui îkr- 
tisât à fond la curiofîté des Sçavans y U 
arecherehé avec beaucoup d'exaâitadO' 
tout ce qui concernait les^hahitansde 
l'Italie. Il remonte julqp'anx teir^ 
les plus perdus y & jufcpi'aux iburces les 
plus reculées , & il conduit de là le fil de 
la nsirrationjulqu'ausRoisd'Albedef- 
œndùs d'Enée, & ju£iues àRooKilus 
Fondateur de la ViMc de Rome. Il crok 
que les premiers habitans de l'Italie 
ipnt venus de Grèce , & qu'îtedcfceH- 
doient de Javan l'un dés &pt fils de Ja- 
phet , &. celui auquel la Grèce échût en 
partage. Il ne fçait pas bien le temps au- 
quel l'Italie commença d'être habitée, 
mais il croit que ce fut avant que les If- 
raëlites defcendiflènt en E^pte , & 
comme il eft perfuadé d'ailleurs que les. 
ÇtQPÛers habitans de l'Italie & nomme- 



. des Lettr€i:^XsS&A i^S4. 49j^ 
sçnt ^u!fmi^i\\ i}ejatek.lèntiineat» 
de Demsd^HaÛcarnaiprerquiacr^^^ 
les ^borigims étoient ks iiiêmeS(4i.rcar. 
diens auipailere^t en Italie ibus la çon-> 
doite d'peootrus âU de Lyca<>u 49f.' 
aos avant laguerredeTroye,. iUfSJettç^ 
dU-je , . ce u^tin^gm ^ parce qu'ij croit 
que ritalic cgegiHK;9^id!4((e 

Il comâéi^^apré^Gei^ 
gae ks^i^efensreupksqoiibiHpflflet' 
gi Italie, ks^kttk^» ksUmbçes» ks 
làgurieiis^ le» AttiàRki% les^ Auruœes^^ 
les Pelaigcs, kiOeia wieqj* lf:s.Tjïher. 
ukas, &c^ Ile»uniae^taât.<]u^rol>r3 
Ibinté de^f^^iWtiér^Sik iv\ permer^^ 
d'oàfCb^qu^dié ce» Peiq^es ^tok piutà 
poiLc vcmrcfCKq)^^ le ?m4es^htiims>;: 

oc ccHisneiit il & V^^^^^^^^^- ^ çofiome 
L'arrivée de Jaaus^ d'Evander, d'Her- 
cak > & d'Énér ibfit ks^ pKl» Qélié^c»' 
£pocb«s derHifiQijre>^)cieiiiiede.iIta^: 
]iea$ 9 .& kar9p4|if} ^ilipéj^j^s^Qdlotties % 
M. R^^k s-l4tpicti£^:à €^k .pJw flI'a^r 
ancres choiesv; U prend Içpôcti: de ceax^ 
jpi crayent ijielagïienredeTroyeeft. 
\n éveiMîpp^iU véritable y il fait uadé-. 
&ooibi:wa4iM3itde tous k$ÀiU:ear^ 
&. Ron9«îiM . q-ui ovk .J^arié du voyage 
dfEaée,|ai;ItaIi(e., ^ate (juatre Auteurs 
Greçs-^ iki^r^m^s^ fmcn ont parlé , & 



49^ '^ffiveBésdeURlffHhUfMe 
dont néànmoias Mc'Bochaxt rHx rici 
dit.daiB le dénombrement qu'il a fàî 
fiiT la même chofe. Il s*étoniie que ce 
quatre Auteurs qui font Arôinus, Galli 
ftrate , & Satyrus, citei par Denis d'Ha 
licamafle ,& le Poëte Lycophron ay en! 
Aé inconnus à M. Bochart. Iliaitvoi 
«Oîitre les 'prétentions dtt<:élébré Géo 
graphe Philip Çluy itr, qu'encore qa< 
Fabius Piâôr le plus ancien Hiftoriei 
de Rorhe n*ajt véèu qu'au temps de h 
feconde guerre Punique • on ne doit paj 
pour cela traiter de Traditions fàbuleu- 
festputceqiïifeditdesRoisd'Aîbe, A 
des premiers temps de la R^publiqu< 
Romainei IlÉtiohtreqù'c^ivoitdiVen 
Bioyéns dé conserver leé-'anciennd 
Traditions fens Taidé des Hiftoriens eti 
forme , & que les grandes Annales que 
le Souverain Pontife étoit obligé de 
compofer toiis tes ans; les Livresdc lot- 
ie que les Màgiftrats écrivoient, & qu'ils 
metlôient en dépôt à la Monnbye ; les 
Tables des Cenfeur^, & les ChMifons 
qui fe chantoient à la loiiange des Hé- 
ros dans les Feftins , confervoient la 
mémoire du paffé. Il avoue avec Titê- 
Live que la plupart dç ces Monumens 
périrent lors que Rome^ fut brûlée par 
les Gauldis, mais iPfo««ient qu'fis ne 
périrent pas tous. U fc««a^digr€ffiôn 
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fcrt curieufê fur TAïitetir éc là petite : 
Iliade, & réfute le feotitociît dç,Scaliger ; 
4 de Sauinaife. Enfin il f^pond pied àj 
picdà toutes les raifons qi^e M Bpchart: 
4 Cluvier ont alléguées contre Topi-, 
oion commoiicrde rarrivée4'Enée eu 
tofie, & il conclut que Vij^len'ayoït 
flûlbefoin des cxcufes de M. Bochart. . 
Ceft qu'il fout fçavoit que M.^Bo-, 
ehart fatisfit lui-même à robieâioa 
qa'il avcrit faite àM.dç$€graiscpntre. 
Virgile ^ foit qu'il voulut nioatrcr cp» il, 
Bcre&mbloit pas au SoleiV de Mars ^ 
(loi excite des vapeurs qu'il n'a point 1^ 
force de réfo'uAne». çjcmune M. de Se- 
pais l'avoit donné à entendre, loit 
<p'cn effet il trouvât que Virgile ne n\é- 
fltoit nullement d'être Mâmé. llreiMt' 

Sprçmiéreinem que l#s Poètes. 1?^. 
t pas obligrtde s^attaçher à to vérité 
k l'IKftoire , & en fécond lieu que la. 
venue d'Enée ^n Italie étpit appuyée, 
fittle témoignage de tant4'Ant^îir§r-&> 
ï umvèrfeUement crue daas Rome s & 
wectant de plaifir, q^'il pouyoit, & 
qu'il devQit même fupppfeEççlaçom- 
fte ]è foqàejnent de fouEni^ïdei , qp^l* 
que^bulçi^qft'ilf^t lleft^nain.q^ 
ce Poëte fit c^iîu'il dût en çctt^ r^nçpn-r 
trç, & fiqivk pouvoit auffibienjafti- 
kî fitttautsslèswtîeschofesfjpntoa 

Y f le 



le blâme , que liir celfc^î , il n'y auroit 
rien à càinirer dàtf 8 ion Enéide. La 
prodigieufè antidate qu'il a faite pour 
précipiter fôn Héros dans la plus vilaine 
aâion qui fëpunfTe commettre dans un 
Romaiï , & pour déshonorer tout à la 
fois r Amant & T Amante, eftuneob- 
jeâion beaucoup plus forte. M, TAbbé 
de Marolles tâcha de le juffifier de Tan- 
tidate dans Ibn Traité du Poëme Epi- 
que^ mais le P. Labbe luy fit voir tout 
auflt-tÔt que l'AnachroniBne de ce 
Poète eft incbnteftablc. Il fit un Dif- 
cours aflèï doâe ilir cela qui lè trouve ï 
la fin du premier tonnedeibh ChrOûo- 
logue François. * 

M. Ryck a joint à tout ce que nous 
venons de dire une Harangue qu'il a 
prononcée autrefois à Leyde pour 
montrer que tout ce que Ton raconte 
des Géan$ , eft fabuleux. La Pièce eft» 
tbtt fçavante. On y voitquetoutwlcs 
éîpprefïîons de l'Ecriture au fejet des 
6éaàs fbntÉnétaphoriques, & qu'elles 
le doivent entendre d'une impiété & 
d'une méchanceté exceffites. Ëtquanr 
à- cei oflèmens jmonftrueuï en leur 
grandeur ^oht les Hifioires nous par^ 
knt-, cet Auteur prétend qu'on endit 
beaucoup plus ^u'fl n'y en a , & qu'au 
fond Fexpîfriencefeit voir que k terre 

peut 
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^ peitt.p^odiike: dàh£ &s entrailles 4^^ 
dcats , & dfi£0)s ^ tromihe elle y produit . 
dès^' métaux. On drapas oublié d'ajou- 
ter de^bons Indkcs à cet Ouvrage^ cpm- • 

I me il étoxtibrtnéccfËurepottrlacom- 
duLcâeur. 
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ARTICLE V. 
BUg^ de Mf»feur^9» k Pfu* 



ÏL 7 a tant de xâéboes Àutjeùis g^r 
ont [ait laVieûui'^ogcdcsdPettCSptT' 
: ii€&^ lUuft^s^dan&lalupfibliqiM^>de$ 

Lettresiy (pi'on dok :èffe {bi^D^â iqttli> 
cette icoroe. d'Oo7i%eS'pl^iètié j^-upe^ 
infinité 4^ gsns.^ Ov OQSOineUy apbt^. 
fieurs QiâméKsde^teufiemémechor 
fe^ilineiàiic.pas s'itoni» ii çeu^^qui 
(»ctoiiélesperiiQni|^âcn)écite«t nV;n»M^ 
pa» tons fiim tetnèoiedEMmto.KQ^eh 
9ie&-nti8 fcj&ax cbutQiMBA'^tpi^m 
en fort iitekiix teimc^y les.beiia'Qualir 
teï décelai dontilsircRdDientfôté l'é: 
loge, & ils fe foDO t£ll«tn£9t atta<che2^ 
i ce p04nt4à , qu'ils o'ocrt fait connoî- 
ttemia.PaÉ:iBjf niiaïWililte^ni'lç^^^ 
feren$'jémftois.de te pepfiixûie dQPt i)i^> 
^rloienti / J^^aotrcs aa oc^trairç on^ 

fiât un )âli#^qf4A$ biftoffivi&y >& q^ 
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<00 7{fMvàUes de la XepmtlùfMâ 
ccMitenoit par ordre & enabreffélaTie 
de ccax qu'ils loiioient. Cette aiemiére 
Méthode eft plus agréable , & infiniit 
plus utilement. Elle marque anfli plus: 
dejufteflèdansre^tderAuteur. On 
ne içauroit Ûre lans dépit, & Ikns & 
plaindre de la négligence de rHiftoricn, 
la vie de plufieurs Empereurs de Rome, 
qui ne no'us q>pxend ni lé lieu delem 
naifEmce , ni leur Famille , ni leur âge, 
m la manière dont ils s'étôidit avaûcez. 
On ne peut pas excufèr ces fautes en di- 
Ikùt qu'on a voulu être court, Ç^M 
première choie queronièdoit viopcr 
•fét d^ un Ouvoffie c'eft de aonser 
dws legofit dunQK^e,qpi eftiansdcu- 
te , de TOir régner i'exaâitttde chrono- 
logique dans tout ce qui a du rapporta 
miftoire. Ceft pour avoir ohfenré ce 
goût que le JefiiiteAlegambeaiaitdes 
âôges qoi ont été approuvez. Il n»rque 
pur toutle tîMipSy &le liâide la nati&n- 
ce de fis Auteurs, Tige oàils &Sm 
faits Jefidte», lés divers cmplos par où 
ils ont paffî fucceffivement ,!& enfin ks 
Ouvrages qu'ils ont compoièz. Cet or- 
dre a je ne iça^quoy mu revient extrê- 
mement à Te^t Nous le lùivirass 
toutes les fois que BOUS aiirons des Mé- 
inoiies aâez esaâs pour ceb y évhfM 1^ 
k)ngttêura<|ta&t qu^il ncms ièrftpfi£Ue» 
' ' ' ^ ' mais 



dts Lthre$^]\và\tt i£&J^ JOi 
mais fens-ïiôuspiqu^ràHme trop gran- 
de breveté. Cette petite Bréfatte étQit 
Héceflàhre au deirant de ce que nossal*» 
îons dire d'tmtrts-baWle^ &t»és-»hoH''. 
Bête homme qat èft mottenFr^Ke de* 
puis Quelques înoîs. î 

- n >appcHoit CHARI:^ SPON 4 
ft étoît iié= le if. .Décembre 1609. à 
Lyon où ibn Père étoit ùnMarchaiid 
confidérable v & où fon Ayeul natif 
d'Ulme en Allemagne, s'étoit vibbu 
aablir pottç leOM^Joce. Il fotoavoyé 
dés rage d'onïe ans à Uhnepaur y vipr 
p^eiidre leliatifi,& ily fitdetrés*grana$ 
ptôgré^. Ss^viVaâtËiiaiurelle&iotiapr 
«iicfsltiôn 1 ^Véia&si . le mettoient. tou- 
jours parmiles premiets:deû.G]aiïè, de 
fyttt ^ue les Maîtres voulant piquer 
d'une noble émulation leurs Ecoliers 
Allemans, ne.ceflbicnt de leur repro- 
cher qu^ls fe:laifibieht.vatncfieparcet 
lEkmigen II aVoitun fihcau taiéntpouic 
la Poëfie Latine, qi^e des Varniée x6%^. 
ï réuffîS^t admiraUemen ta faire t 
tes fortes de VersLâtins. Ses Maîtres 
en étoietit fi diarmez, qu'ils ne pou- 
voient felaflcr de le IWier.. LeReeleur 
même del'AcadémieyjKxmmé M-£be- 
Hus ne fe contenta pas .de lui dowcr 
des €\agé& ilfit auffi des Vorsi ià iQiian^ 
ge , & les lui eaivoia ipac écn% ayant vu. 

les 



HS' Vers Avafejhs qu'il avoit fiks 
sv4aBit r^ de quinze ans iurçett&fèi»^ 
te&ce d'Horace^ AwJax amniaperfeti 

yft QA im-prvmfttt qu'il con)pQ& en ven 
Saphiques avant Tâgede quatorze ans, 
£ir le Déloge ,& lù^ le feu qui doit €x>n-' 
fiufier touces-chdft&au ten^s de la Ré^ 
Ihrreâdoa, & je fois ailûré qaecet«îr 
/r#iii^nr parottroit digne de beaaconp 
de loiianges, quand mémeon£aiiroit 
qii\Eiie peilloiine. plus âgée I aoroit 
eonipolë fbrtàlcnfir. . 
c A'ibiiittoar dTAHemagneililieai* 
i^>y<v i Patis; ourU fii,dis trés-^nne^ 
éhules* )Ii togca mçdM,\à^ Roddn Tan 
3162^ & l'an x6iil & fîttlJSmDiiGk^ 
«n Hiiloiisialue CéficntuBenad Maî- 
tre, qui poflèdoti: toute lafiibcilitédes 
Scolaftiqoès y pourcequieddela JU>- 
giqiie , & de laMétapfiylique^ & qui 
avoir joiht i oda iaxanmoiflàncedelt 
Phyfique moderne^ car il avoit qmtté 
Ariftote pour s'ailadier aux Principea 
d'Epicttre reâifiei par le célèbre M« 
GafKndi. Tout le monde Ibaitrcftime 
Où ce M. de.Rodon éjboitaans-lepârti 
Proteftant, & qu*il aprd£cflElaHiiIo£ô- 
phie ou à Diû^ ouàOtange^.ouàNîr 
mes , juiques à ce qu'il &t banni da 
Royaume , pour ^yôir <x>Wfo& .un li* 

vre 
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_ ^ intitulé le Tombeau delà Meffe^ que- 

^ on .fit brûler par lamainduBoureau^î 

•Auteur fe retira à Genève , &y mou-* 

quelque temps après i ily a envi^a 

ans. 

M. Spon ayant émdié deux ans a» 

Philoibphie fous un fi bon Maître » étu^' 

dia encore la Phyfique Tan 1627* au 

Collée de lizieux , Ibus GuiUamno 

A4axure. Après quoy ils^attadiapen-^ 

dant trois ou quatre ans aux Etudes dei 

la Médecine dans la même Ville de Vzr 

ris ibus Mefficuts Fijart , Merlet , Gon-r 

\ finot, Chacpeiitier^Giiibert, Perreau^ 

( &DuvaI. Il étudia auffi les Mathâxub^^ 

\ tiqtEes&rAftronomieicmsJeaaBai^ 

i fteMorin, qui eût pu acquérir une auffi 

i glorieufe réputation qu'elle étoitgras^ 

\ de^ s^itnelefutpasxmi&ablemeQtiiJh 

I, fiitttéde TAflrolc^e. 

\ M* Spim quattaJParis 1^ 1632.. & 
( s!en alla i Mk>mpeUier , oùl aymt ouï 
\ pendant quelque temps le$> leçons de 
1 Meffiem&deBdlevai, JbDeliM , jl fi. 
\ fit recevoir DoâetBr en Médecine la 
I même année avec beaacçup de iùeeéb 
i II fiitx if^gi^ soiCIoliégedeMédecincl 
\ de Lyon le T^ Août lojf. après avoiJB 
f pratiqué deux ans^eiuitË au Pont de 
( Velle dans la Breflè , pour iàtifaire \ 
la coutume^ Collée de Lyon, .q^i 

veut 



yb4 ^^^vfBès Je là IR^ùilifue 
veut que le» Aipirans faflent qjielquer 
années dcf>ratique hors de la Ville. 
' -Deptis ce tteçs^là il a pratiqué la 
Médecine .à Lyon avec beaucoup d'ap- 
plaudiflèment julques à fà mort. NI. 
Côufiûot Médecin du Roy Itiy procura 
Faii- 164^. des lettres de Médecin du 
Roy par quartier ,; mais ce n^a été qu un 
âtte honoraire , auquel il a été incoixi- 
paiablcinent moins fenfible qu'au com- 
merce qu'il entretenoit règlement avec 
plufieurs Sçavans de l'Europe , iiir tout 
avec M. Guy Patin Profeuèur en Mé- 
decine à Pàf is, avec M* Moreau Méde- 
cin de la même Faculté ^ avec M. Hof- 
man Médecin & Profèifeur célèbre de 
Nuremberg, avec M. RéineÇus Méde^ 
cin de Leipfic, ( l'un des premiers Anti- 
quaires de ce (iécle , & l'un de ceux que 
M. Colbert recommanda au Roy îbn 
Maitrè,paor lettr fkif edonnerune pen- 
ilion tous les ans, ) avec M. RemiFefch 
Juriiconfiilte- & Antiquaire de Bàle , 
avec M. Sachs JMédelcin A Académi- 
cien de Breilau, avec M. Bemierfça-r 
vaut Philoibphe & Médecin, & célè- 
bre Voyj^cur , & avec M. Bellay Mé- 
decin deMademaii^ed^Domb^. 
: Il içavoit le Grec e& perfêâion, & 
il entendoit l'Allemand auffi bien que 
&lai]guçxnatemçUc. lUtGMftjpursculr 
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des iS^rtrW. Juakt-rfi84, fôf ^ 
tîvé la Poèfie Latine. lliwenVcwIcs 
Aphorifincs dHippocntte Tan 163$.* 
mais parce que d'autres Auteursîfnifi-^ 
rent autant , - il ne voulut pas publier Ici - 
fîcns. Il j5timprimcrcnt66i.lesPro*' 
gnoffiqnes d*Htppocrate en Vers Hé- 
roïques, qu'il intitula Sî/^if-* Medica^ 
& qu'il dédia à Ibn ancien ami Guy Pa- ' 
tin. Il ayoîtfiiitauffi depuis ce temps-là^ 
en Vers Latins la- JMfy«&4^ér qu'il voulpît' 
dédier à M. Beflay , maïs néanmoins * 
POuvraçe eft demeuré-là. Il a publié un 
Appendice Ghymique à la pratique de- 
Percda, & la Pharmacopée de Lyon, - 
ï laquelle le Collège lui avoit donné» 
Commiffion de travailler. Ha lailfé' 

Suelques Manùfcrîts qui mériteroicnt ; 
e voir le jour, comme des Cotifiiltà-' 
tions , & dc^Lettf es Latines qu'il avoit^ 
écrites à diverfes perlbnnes Içavantcs. 
Il mouroit peu de grands hommes pour 
qui il ne fit des Verfr à mettre fur leur 
Tombeau. Le Diftiquc qrfil fit pour M*. 
Gaflendi fut trôuvéfort bbft 

Gajfendusmoritaty Sophîa lugeU ingemit orhîSi, 
Sponius in lu£iu cil : folus Olympus çvat. 

Le fervicc qu'il a rendu à la République 
des Lettres par fcs Ouvrages n'éft pas le . 
fcul. LcPublic lui.cft encore fort rede- 
vable du i&iîiqu'il prmoit de pluficurs > 

livres 



livres ^qpîs^ioapf imoient àLypu. On yj 
enimpr/moup^uen K^Àiecioç qu'il ne^ 
xix , & q^ il jaê racgeât*^ On lui doit en-^ 
tre autres le volume deS; Lettres de Sen-r 
nert , dont il procura Timpreilion. II.' 
fooit nial-aifé de décider à qui on cft. 
plus obligé , ouà cçux qui font uu livre,. 
Qu à ceux qui libnt cumc qu'il fort de 
dfd{buslapçeâçen.bpaétat. Quoi qu'il} 
ea Sb\% M %oa a pâfogloriâer d'avoir 
^é utile au Public eaphi(ieia's manié* 
tes. Il eft iBOEtk2i.de Février 16S4. 
après une maladie de deusc mpis qui lui 
a laiâë l'eiprit toujours libre. II étoit 
d^uae humeur fort douce ^ fàos ambi->; 
tipu , &; fans cha^in., parlant peu^ n'ai-»^ 
ruant rien taait que fon Cabinet , aimant; 
l!ordre & lexaâitude , Içayant , & poli, 
dans tout ce qui! écrivoili, fecerc,' 
pieux , extrêmement charitable^ &ai- 
naé^de tout le mondé. Mcfllêurs de Zli * 
ricb lui continuèrent pour lui , & pour . 
iès, enfans le droit de Bk^urgeoifîe qu'Us 
avoient accordé à fo^Per^. ; i 

Nous avons dit que les Sciences lui 
fbnt redevables en plufieurs manières^' 
ftavôir à caulè des livres qu*il a publier, 
& à caufe de ceux dont il a procuté! 
Timpreffion MaisnousdevonsajoAcer^ 
ici, qu'on lui eft encore plus redevable * 
dece qu'il amisaumonde uiiFils> akxffi. 

célèbre 



eflébre, & auffi illuftregafsrâlMoot 
ficur JACOB SPON-LaglQircxlu 
Fils a eu €da dç œoujnode qa'elt^ a 
pcédédé la mortduPere. LePef^aea 
k plai£r de voir ûxk Fils aggr^é aa 
CoU^e des Médecins de Lyon, àrAr 
cadémiedesl^^9«ri0/î de Padouë, &1 
TAcadénûe de$ bcaui^ Eipntr^iaété 
fondée à Nîmes, fw I;4mres P^enies 
du Roy aanooisd^ Août ^82. IiravÛ 
de plus Auteur de plufieurs livres fort 
eftimex. foulent loiié par d'autres Aïkr 
leurs, & faiiàiit une très -belle figure 
dans rAntiquariat. Je ne pen&p'as 
qu'on me blâme fij'attribuëàcePere) 
ce qu'Ovide ^^itii^Gs^. Idetam. Xt^ 

Katiquevrdenshenefidltfumur 
EffefHÎs majora > O' vinçigaudft abSlii 

Les principaux Livres de M- Spon te 

Fflsfonr,.' - 

RecSerches, des AntiqitUezJe Ljfon.m^ 

Lyon 16741 
îgnotorum at^ite ohfcur»rum Deorum âtuf. 

in S.Lyon 1677. 
Voyage de Grèce ér du Levant. 3. vol. in 

li, Lyon 1677. 
Réponfe àlaCritîquepubUéepar M.Gyil- 

iet contre ces Voyages, in 12. Lyon- 

1679, -:- 

Hifioire de Genève, z, vol. în 12. deux 
"Editions Lyon 1680. & 1 682. 



fC^ Nanvittes dtU RtpHhlique 
InHtte au P. U ChMji finr f antimite Je 
y U Rél^k m 12.' imprimée en plu-* 
f fieurs endroits. M* Arnaud y a fait 
«ncr^ponfe. 

'Recherches kurieufes itAntifuité. in 4. 

' Lyoiiri683. .- 

MfceUanèétefuJlt^ mntiquitatis. in fpl- 

^ Lybn 1^79. & lô^j. Cet Ouvrage 
: n*cft j)as encore àdievé. Le Journal 
de Leipfic cft a feit Uéloge au mois de 
. Septembre 1683. - 
"japborijm mvi ex Hifpocratis opetihtis 
' paj^m eolUai Gr. Lat. cum notés, in 

12. Lyon 1683. 

Otfirvatimsjftr tes fièvres é* fur Us fi- 
*\krifrges. ifl,ii,.deux Editions Loron 
, i68i.&i684. 



ARTI CLE V L 

Stéphani Morim Cadomenfs M. D. Dtf- 
fertationeso^o^ in tjuibus multa facvM 
& profana Antiquitatis monumenta 
explicantur. Ceft à dire > H*/> D/^^r- 
tations fur des matières J Antiquité. 
Genev» ex Officina Joannis Pi£teti 
1683. in 8. 

LE nomde Morin eft commun à tant 
d*Autcurs, qu*il eu néceffaire de 

dire 



,4tt« d'abord , qw^IJuidcoit ndus:pi^ 
tous ici, cftuncélébwMiniftrcdcC&eà 
qui à Vinûmion de fo0 Colléinic M 
pôchatt a joint àrétudcdc la Théolo- 
gie, Véfi^ des belles leitrcs;. U^rnr^ 



fi^neat ce-gemç d'érudition ; Aytéti 
pouffé . auffi o ji^e ion iûcliaition n^u* 
relie, par l'exemple d'uii gfand nom* 
brc d amis qu'il avoit à Caèn trés-habi* 
les daHslacQipjoiflËujeedcl^jfUitiquité 
Perfoniîç n'igl^orelwépijtationdcrA* 
cadémie . qui fe fonnadans ccttéViUc ^ 
fous les aufpicps de Monficur le Duc de 
Mpntaufier le Pçot^âeur perpétuel des 
Sciences, & des beaux Ai:ts, Elles*a6 
fcmbloit chez feu M. dç Brîèux y &l'on 
peut dire qu'il n'y avoitppkttd'Acadér 
nue dans le rcfte de l'Europe^ qiiiftt 

Î^^^P^Fl^^ Piu&habiJeçgcrisquécel- 
k-la. M- Pochart, & M. Mt)rin y furent 
rcçôs avec jgyç, fans que le nlôm de 
Munftre fi odieux parmi les Doôeurs 
Catholiques du fécond r^g ^ fit aucune 

peur aux Sçavaps du preaûer ordre qui 
formoieçitçctte belle Sociéti^, ' . 

- I^ .PÎ^ie>P> des buit DùRrûition^ 
qui cpmpofent cet. Oujv^age éft adfcflëc 
à ,M. Huet;qui avoit yotUu fçavoir lo 
fcntnncût 5^ M- Morin fet lepaiB» 
-V . du 



a I. livre 4es MsHrchabëesch.ix/l^ 
^i. ocrArins Rondes Lacédémonicns • 
$ijSSlX/C^ fi^M ifVùit trouvé par écrit fm^ ^ 
4c^diSpdrué'ttsyu^étosent Frères 9 ^ 
ifwsi'Ahrêbam. LefeatimcûtâeGro- : 
^ius iiiriQie^ctK)ft^ en^araflèeeft^q^ li 

iulciens friafgès i q^ étoietit ventis dé } 
l'Antbdeifaiii^ te Grèce, & qaiétoieot ! 
MUt-étce la Poûérité de quelqu'un de$ \ 
Eixlïns d'Abraham ^ & de Cethura. M* : 
MiDrinréfitteceftntimeirtparplttfîeiir^ i 
raiIbnsventr«aiitl«è9pai:ceHé-d, que t 
}es Pekibes lbiit]>âfl^enGré<reiiiratit i 
le iecbnd mariage d*Âbmham , & il ai- s 
me mieux & ftrvkdeIaPoftéméd*£- : 
fiûi pour espliquer tout ce myftére. Il s 
j^ouve qu'il y avoit un Peuple dans la i 
^hiace qui s'appelloil témts^ ou 'Eth^ { 
imè^y & il fiippoie que cMtoit une Cofo- 5 
Bîedeslduméens, oudes^nfansd'E- , 
dom, c^eft à dire d^Eftîi. Il prouve â \ 
con^eâture l^ayaitunent , Aingénieu- : 
fbment, & comme M^Huët demeure 
d'accord avec Grotius , que les Lacé- 
démoniens ibnt dépendus desPela& 
es, M. Morin ne trouve auamedif* 
Jculié à luypfouver^ que le^LBcédé- 
moniénsfontvenùs des E<fo»/f«f, par- 
ce qu'il eft fflr que les Pelâfees ayant 
que d'entrer dans la Grèce &dan$ le 
, Pclo- 



g 



^loponricfe'i ôc^pbiehtîarTFTîr^cç^ 
A liaTIhcf&îîc. Oréeaûfeettaind'àfl'- 
feurs ijuc les Edonîciii icfontéta^Hs 
'dansiâThrticc;ilii'cftjnismJâ-ttîfftIt 

)toc t^CTiplé avec cîh6 ^ bîett^ <lûefiîè 
Peuple é6 Iiiicéa6m[oiie defirentjkiit 
des t^eîaiges , 'il defeefndoit auË <îci 
Edônicns. Awrés cela JVI- Morin txa^ 
mine en quel tenips les Idumécns iî 
font établis <i«!ns la Thracq ; & ri: ctoifc 
^ ce filt lorsque Jofiié' S'tifapàriûj: 
de laFàleftme ,'pliriîeursCahabecns H^ 
retirèrent en Europe fôtts laTOnduitê 
de Cadmns : ^m qiloi ilfaÉit des Reinar- 
ques fort curieufcs. 

La féconde DifTertation eft adreflëe 
i M. Juftel qui ayant montré la pre- 
imére âfesathîs, fitlçaVoiràM-Mc^ 
rin , que IVl BcmillauM ti^appittutoît 
pas qnél'onfit venir d'Mttmée le Peu- 
ple de Thrace appelle B<ibw/ï, &.qu*îl 
"aimpit ihieux le faire venir delà Cof- 
chîdc, où il eu certain que la Circorr- 
cifîon étoit en ufeee. M. Morin cxa- 
mne ce fentiment, ot après avoir mon- 
tré qu'il vaudroit.inieux àÎHIIrçf^e lifc 
Edoijicns étoient p^i de laThracfe 
dan^ la Colchide, que d'aflSrer quMls 
étoicnt venus de la Colchide dans ta 

Thra- 



Thirace » il veut bien accorder à ]V«. 
BouillauW ce qu'il demande ,& il pré- 
tend que cela n'empêchera pas que les 
Edoniens ne foiént defcendus d^Abra- 
hamJl ne fe fcrt pas pour leprouver,d« 
ÎWinion deteux qui cûimcnt que JSc- 

fdftriîi Roy 4*^gXP^^ é;aMit une Colo- 
ipiôd'Egyptiejis daps la Ôolchide , par^ 
^ Icfque^is il y ayoit quantité dcjuifs , 
^contraire il réfute ce fentiment , Se 
foûtient que les Juifs durant la Capti* 
vite d^Egypte njetoient en état ai de 
ftiyïeûultoy Conquérant par toute 
r Alîe^, ni de faire naître aux E^ptien^ 
la penfëe d'adopter la Circoncilion. Il 
proit donc que les Juifs qui étoient 
dans la Colchide , j avoient été tranP 
. |>orteï lors que les dix Tribus furent 
iii&crfées. Du refte il prétend que Se- 
ibftris a itégné avant Ninus & Senûra- 
jnis^& que les Egyptiens n'ont adopté 
Ja Cîrconfion que lors que Salomoà 
eût épôuféleurPrincefle* étant vrai- 
jfcmblable qu*il exigea d^eux cette con- 
dition , comme les Enians de Jacob 
J'exigerem des Sichemitcs. 
/, , La troifiéme Differtatipn eft une ré- 
^bnfé ij.jla queftion que fçu M. de 
jBrieu^avoit propose pourquoy on fc- 
moit.du ïèl lîir les ruines des. Villes 
'.qu'on avoit détruites. M.Morinaprés 

avoir 



I 

^oir cité plufkmrsxdiofes^toiiGhantlôX 
rel , le fixe à cetteiréponfe , que Ton ci 
femoit finies Villes fuïnéesafin-de té- 
Hioigner qu'on les condamnoit à une 
^ perpëtoellc makdiaioiv ; iiY ayant' 
Bcn qui- rende ics tenres |>lds îû&rtilé* 
que le fel. A U rerit^ ce que le^Ghy- 
naifteii appelkm fel dans te fumier i dt 
fort i^ropre aïeridre tes te^ïes fecon-» 
tes, mais le fefcomttiunpfoiduk un ef- 
fet tout contraire , comme les A^teuri^ 
^ffeï^ profanes ronrircéa^.. g» 

^ l EcntureSainteyoûlèntdireque 
Dieu, ôtc alatcrre ikfeconditéâfiàa^ 
jmiur les hommes > ft fort de cette ^«4 
pteffionvanPfeaume 107. v. 34.' dùh 

^f^^tH la terre fmMeentnreTalée, i 
ûf»/p;^ la Mèlkede ceHxquiyhahiteHK 

liAweut croit que ipairce qu'il eftdit 
dans 1 Ecriture-que DieucionvertirSo- 
ûome CE Gomorrheeh un aanff de' fel » 
f ^^^;"?5^'^%noroientpas^^^^^ 
ment rJHïftoire Sainte, voulurent imi- 
ter cette méthode autant qu'ils le pu- 
rent fairedan's le châtiment des Villes * 
Un vOTa plnfieïu's pa%es>dc rEcritu^ 
îecjcphqïieze»cei:endrc^t;...r ; / : 

ime di$culté.que M, HuètaVoitpm- 
pofée a M- Thpuroude furcepaâtre 
de S. Jérôme w u livre contre Jovi^ 

2 nie» 



1 rcèntÈe l€» feeewlss-ftôç^s wyoït 

avec «»sl<pï 4^1>««fi» «ç'onJB t^i^«>»^ 

iftVijipiMtffiwt: €» «^f »*f .f"i- ^ 
vmi de S. P»»li^tt-il»'of<»t j ai ne. 

poavoittejfitto:, Ilpritfiucelalcpaïtt 

fofe ae eondefceirfiocfi» .& ?tt«Ç»2« 
Mgj»r fes Jujfev ii.tatei«itdcschQfca 
aii^.4€fipï«ouv<Mti Aîil.çn apporte 
wm ewfflipte;: ce qusiwwvci^*^ 
iiie, Onne.conipreiKlpasttqP»>sn.lc 

fcn»dc Ces termes jWBfiMw» "^***f 
parce qù'oti ftperfitode qa lin yayoït 

donnât d^aUfii QudspfedJ; •Gantoenl 
d!(iïi€'eft-cc que Saint Paul par conoe 
îlaUânec pont 1« ^^^^^^ 

Joint pcmi* a«i Joiô d'eattet dans h 
Tdnple aYiscdcsftïulietfeata pieds , « 
il leprouvcpwtetéiWMgMgedepto 

finiM Aiotote. JtoffliHdaiJgJwoltp* 
<ette«i6fiïôi*ipiBsaiodaAt, 



Les OaiteeBS d'Ethiopie oîfcrvent 
foittehgieufemeM cet ordre, qui aété 

fort conunaii parmi les Payem , même 
daas le nouveau monde; Eh fSonî 
heu r Auteuir pt^tend eue là Ffte S* 

Ja«ft non feulement aa jeûne • a àk 
iï^^T^' n«i*i«tfî àVabft^nirddC 
tams^*de»onaion$, &à neporterpaî 

rt^^^a^JL'^'^^'* "^* Pîé'Is pour 

JTS'a *^ s. Jérôme fontmention 

! ftww. LeConciIç de Mayence tcnul'aik 

K^5^***J^*^>^<= * la cendré , 
& lei'j^drnud?- éç lePrâidentFau- 

^P^antde^l'étàtoôftoitl'EglIfè 
î^ 5 T^' remarque qu'elle aroft 
^opté pIufie(irsCér<5monies JujfVes 
W>ayemies; & entre autres les V*4e^ 

it-:i i^?°Â^"^«« ^ mode en & 



WM. lèMbiHetrés^iUuftreProfeflcut 
inandé à M. Morin ce q,?il entendoit 
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par cespaples de Sjsryius, 6xv k troifié** 
me livre de VEncidej^/wVi hetcifcumU , 
id efi meMuinjecuti. Oalm répO£i4^e 
Serviuç'a voulu dir<e que les Stoïciens 




gnpM5;it qu'elfe peridoitavécié corps» 
car felon lappârine des Stoïciens IV 
jné fùbiiftoit aprës^çetteviç, mais elle 
devoit avoir la â;ri. .On prçuve fort Iça- 
i^firiuneat jyxe cVtojt lapçafeç 4e cette 
Seâe,^.Qn t jwc^e pjjifîpurs de fes Dp: 
gmeS,i/& quelgue^.^jiji^^^^ fcRtmi^ 
particuliers déslGentiii^'c^dçsRabias 
i;ouchant Tétai de Tànsie par rapporta 
J'état où étoit fon corps. Les Egyptiens 
jfc^periuadoiçnt qu'ii^impprtoitjextré- 
ineraent à J'an^ quefcjD^cqrpsfi^pre- 
ÏÇfvc de'laiorrûçtlon^^ 

Îu- ils ^eIRbaumq^nt/li9lgne^ft^ncnti 
y*es Romains lçperîiiaâoient;qu!ili 
portoit à Tame que Ibh corps fut bicaj 
tôt détruit, & cY'ft pour cela qu'ils le xf 
duifpient encendrc. IjCS Anciens Pc 
lis au" rapport d'Aeajthi^'expofbiei 
leurs morts aux betès / &cri^jpicîn'qv 
çeuK ^i denfieiifroiew lông-tqm^c 
tiers, kvoient été des impies. Les (Si 
d^aujburd^huy le figurent quçîccpi 
des méchans , 'fin: tout quand ils ont 







pocher qu'ondaUjwjiât dfes^dcrgcs dans 
les Gimetiérefs.iiJUtotiéJGôic, de peur 

Îae celji/n'inqftiéfâtJ'dirfe'dcsLîSaiHtsv 
Voù. r5>a.^^i?GhRlwcL^tu&leaOi^ 
ti^ns^ df^.Sr^ôtu^Siéalèsljaràicnt des 
idées foî:ttei%éj>reîife$doiicWfc«k»aiiieà 
après cette vie. , ,.-(;•";: v • 

La fixi5/n«e.DiflèrtaliootxaitcdttdH 
vorce,j)our tépoadi?pi uw.^jddKon do 
M. 4^ Yyg<;p^^Xi]Vfeg(sredQrflpqûélw, 
Lçs.Caf}iift0$ JviiCs tM^yoiéjtitdtléUémctili 
ïë^cl^te.Mpjrt«4^MoJtftj^tjttïl^i3» 
a eu qui agitât: qij^Pîlp^uYOiitcépudicr 
ûfcnune, lors qu'elle avoielaiffc trop, 
cuire la viaade. ^ ou lors <kiç l'oa ei^nS* 
toit d'efl trouv^.i:)^«; Rlvis beUe, L!Hfe 
ûorien JoftphjB.aYpjië iMfinômemqu?il 




5Jpr;n5%cp^dai^aft3t €ci atiis proQYO 
par les parolesde JefusÇhrift* qu'ily a 



une caufc légitime dé divorce , : îçavoir, 
l'adullere , & que lèloples Aociens; Do- 
reurs, de l-pglife , il eilt non feulement: 
pér mis en çg ça$^ç r<pudipr fe femme ♦ 

Z 3 obli- 
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obligé. Le Goocâe <t'£liberi a fàituit 
Canon^fixt Ovép&iooxt^ Vi% gens d'E^ 
gtife \ iqiiij&eiéptidioiettClXMntlain 

clément, car iiordcâteOit qu'ils ne {fap 
Knt point reçâs i laCommumonnon 
pas même à IVûtkle de la biort. Le 
Concile àt tNéoce&ée a défèodu de 
doimef les Otdresfà<^kd dont la fem- 
me auroit été convaindlë d'adnltfre, 
& fi paAûl iaèMténknt arrivbit i, im 
homme qui anroit déjà reçu les Ordres , 
lé même Concile à ôrdcmiié qu^il feroit 
obligé d'opter > on de ft démire de fi 
femmev oo^de renoncer wà Miniftât 
de r£gii&. Oâ fie pcfdt ^ue louer iêfi 
cela la pradtoce de ces Conciles , car 
ponr ne point parier delà ràtibnde con*^ 
icience, alléguée par Bal&mon, iça- 
voir qu'en devenant im même corps 
avecunefêmme impudique, on contra- 
âe une Ibiiillui^ incomi^atible avec 
radminifttation dés cholè^intes, quel 
icandale n'eil^e p^s, & qûeUefeurce 
de méchaâ[tes^f>foifinteiei^/'&dëcon-: 
veriàtions lottes & profites > lorsque 
ceux qulfcrvcnt à TAutél ont desfem- 
mes décriées ? Si cç que Ton dit de Ca- 
ton eft vray ^ qu'il prêta (à femme i 
Hortenfius, il feut èxtt qucîes Loix 
Romaines n^i^ii^ pas û t^uietifës 

'< ^ au 



isfr/Xffri^^/. Juillet 1684. 5^9 
ta commencemeiit qu^elles le fturent 
fous les Enqscreors , tocs ^'etlespuni^ 
lent les mans qai ibaiiroièQ^t tranquille^ 
ment les débaodiés de leurs femihesl 
S'ils les fouâroicatpoarderat^^eiit^ U 
punition' étoit pins rude ; mais quand 
leur n^tigence , km- patience , ou leur 
erédulité oovr oient la porte i cet abus « 
ou. fè coQtentxntdelesexiler, &de'4e$ 
foiietter. * M. Ménage de qui ncfuseml 
pruttons ces remarques dit une chofe 
trop particulière concernant S. Au^* 
ftin, pour n'en pas lapportericilarab^ 
fiance. Ce grand Saint rapporte dans 
6m. I. lWTtJeS0rfmfneD<nMimmM9fftè 
taf. 1 6. qu'il y «voit environ fo. ans qtiè 
le Gouverneur d? Antioche avoit menae 
ce de faire mourir un homme ^ s'il n^pr 
p(»toit pas à l'Epargne dans un certain 
jour marqué une livre d'or. Le jour ap- 
prochant ce pauvre homme étoit fort 
en peine, n'a^int pas de quoy payer ce^ 
te taxe. Sa femme qui étoit fort belle lui 
vint direxpi^on lui offroit cette fomme ; 
fi elle vDuloit contenter les defirs d'un 
riche Bourgeois quil^aimoitpaffionné^ 
ment. Elle ajouta qu'elle étoit prête d'y 
confentir^ fi fon mari auquel foncorpi 
appartenait vouloir bien endilpofer de 
cette matnéte« Il lui i^endit mille aââon^ 

* Vimàoût.juris c^, i o. . 



4e:gFtces 4t cette marque de £mann^ 
tié , & hû p^enmt de£ûœ cejqa'eUe vxn^ 
drpit >L'a£âre fat cxcçiméCy mais k 
Gb»taut futafièimal-hcmiiétehéinnie, 
ppur ne donner qu'iiaeboiir le remplk 
de terre. La plainte en fnt. portée aa 
(jouveineur , qm ayant ^ tout ce qui 
s'étCHtpailë^ fitfaireraiibnàcette fem- 
me. Qsqu'ilyadladimiable, c'eftqoe 
3. Augn^n tout grand. Théologien 
qu'il, étoic ne içiiit qne dire de cette 
«âio;i, & n'oie 'la^ccmdamner comme 
criminelle. Il eft pointant bienâiféde 
voie qu'encore que cette femme fat in- 
•nocoiti: à l'égard de Ion mari, luiiSc el- 
le avoient commi&un^cand crimeà l'c- 
^d de Pieu. -Revenons àM.Monn. 
Il ptojoye qu'avant le Concile de 
Trente il y aVoit des Cathotiqués Ro- 
mains qui fbûtenoient que l'on fè pou- 
voir remarier après la répadiadon. 
D'autres (Croient dans un. autre fènt> 
ment , & en général il paroitqu'il y a un 
gc^ çoQfiiâ de Canons, & d 'autontcz 
W.cectç matière. Mais uvec tout cela 
rÊglife d'Ethiopie, l'Eglifc Grecque, 
& Tes Schifinatiques fè îônt toujours 
pônicrvez dans un u&ge.oppofë à la 
Décifion du Concile de Trente ^ & il eft 
xoèmç, à remarquer; que iùrles^grandçs 
conteflatlons qjae lesAmbai&deursde 

. - .... • . VcBife 



des L€itrâJ}w3Xet 1 684, 5*11' 
Venife fafistecênt^caufeqae taRépa* 
blIqjtiCvYQiiilbit CDQ&rrerà fesiio/ets da' 
Rite Gr^c ,: 4àiibQrtif dofit ik éioient en 
po^ffioa. ^ il M . dit dans iè Conciie> 
flf^im n^ €Oftdams$enrt:pMSieMx.^e9ifêi^ 
gMent mte F é^inlth^tmirft bs lims d» ma* 
ràmge ae. teffe fitte quei ./? Wi pHftfi rema- 
rier , .Vfois f«iV. ^ff^^hei^0$^9if fat- 

nmu du mariait M efif^nfiom^fatta^^ 

tra&er unficQnd, Voyez .Kvçrfion de 

ErarP^oi5u:M;fA^»©iotp.7A7- - 
, jûa :&pdéi9e ,P^f;taS(ipn traite des* 

cf^&^.%û p^ent <o))lig|<^ liés GoKilsL 

dlr-ç^l^sC^rl^p^S'^dqEPieot latéio 

4'ttn Â0C M- Morin fot cbareé d^et»^ 

xniner cette queQioQ p^ r Académie de 

Caën qui s^a0èmblQiit alors chez M. 

Mçliandji?ytend^4çi* Province- IL 

tâîU€ d'abord f^^^ <ï^i croyeiit ^^ Icsu 
(^ftiquea attirerenc iîir tout le Coi^ 
des, Chrétiuèiis câtt^e imp^iaeotev^^ft^* 
iomnie , il îesréf ate , dis:je , parceVpit'i]) 
croit.piusyrai-ièniblableKiue les Payent" 
[ui avoiçiu fait le même reproche aux; 
jUifs , les çonfppfjirent ayec.les.Ghrêr? 
tiens , f^joivapie ilsie failbioat i&uyeot*. 
AUiB il n!Ç>?fl«it pjus félon cette. fii}>po-? 

fe«>ftLl%4fi%*y9iP pourq^oy te Jvûft 
. ^*^^ Z y ont 



î 



ont été exppfëz à une raillerie £ groffié^' 
ne. L'Auteur réfute le^conjeéhires d'E^ 
laime^ de JVLleFévxede^ainYir, de 
Gafi&re]) dé FuIlecuS) &de M. Bochan^ 
& hazarde la fiente en cette manière. U 
dit que puisxjù'onacçajfoit les Juifs dV 
dorer la tétc d'un Ane, & de lapoftr 
dans le S)|nâuÀiteduTemi^> îl^âot 
que quelqu'une! des chofesquiétoient 
gardées dans le Saint des Saints ayent 
donné iùjet à la calomnie. Ce ne pou- 
voient pas être les Cheri&ins, caf quoy 
qu'on ne içache pas bien préciiëment 
leur âgare., {k que les-nnsdUètit qulls^ 
étcâesit lèkiibMfôs à^deé enfaiâ' allez , 
d'autresqu^il^ avoielit^^a«tfe fetes^ha^' 
ciin,.uned'AigIe, Une de'Bdeùf;^ àiiè 
de Lion, & une d'Homm&ajgn que fins 
reculer ni iedétôutâer^ ils puîlënt tirer 
le char de Dieu, partout où il fèroitné- 
oeflàire, encore, di^H^, qu'oâ neiça- 
die pas jtu vray c<âi^6!)éht ilsétoient re- 
prç&ntei >oïi i^ait p^tetwât qtfilsriV- 
torent pas faits coinme la t&e d'un Aîic- 



ç» rien de tout eelia n'avoît la figure 
d'une tête d'Ane. G'étok^ônc rUrné 
où l'on ^aidoit de la Miiriâé; Mats 

^ * pelioit 



>elloit chômer en Hd>rea, qui eR un 
EXlot fi fèmblable à celuy de tbamor , qui 
veut dîr^ 1^l f^t , q^ 00 1<(? ^ pris Tun 
pour r^autre dans le i. livré de Samuel 
chap: 16. V. zo. Il a. donc été facile à 
ceux qui emendoient dire que les Juifs 
s^idoient une Uxae dans le Sanâuaire, 
oe pen£br qi^f^^ce tût un Ânç ^ & d'ajpû- 
^er çn &ite q^e ce o^en étôit que la tête ^ 
jptarce qu'une y rnie «veç fès dj&ux ^niès ^ 
4Sc £bn )veqt|:e rood ^pIÂt^t la âgure 
d'uxie tête <rA)3«., qiiie. d'im Ane:^ut; 
entier. 

: Ijà den^iéfe iÇiflp«ïUiw . 
Ç^açles 4tt y^èi^V09f^'ii ^iç lanûfân 
jKMEtr lagôençiuspat/çâle.^^ 
4^iipei^rpQS:<f^n par)ier , ijint parce qjaj^ 
jCet Article efl. afIcL. ^!^^^ 4v^ P^r^ 
i^'en *p?M:Jant ^û livre deM'Y^'D^ 
:1e nopsâyoïisi^plçm^pt.dttcburii^ 
^etté^msitiére, .2>i(qu&'4frQn& feulement 




pli auâi bien <^e les àutrc^. parties di^ 
l'Ûttv^âgi^ , jd'ipe cxq\4îè ^ruditiour , \ < 
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ARTICLE ^H. 



'TJBommèdè Cottr ^ traduit Seft.jfagnol 
*' de ^altâfàr Graàanpar k Steur jime^ 
' ' kt JHa Houffine, tiiee'deil^tef. K 
' ' Patis-^thct k- Veuve Martin & Jean 
f ■ Botïéot rttë S.' Jacques au^oleil d'or 
' i68^. m 4* & fe trouve'àlaHâyem 
- lî.chtfzADhftiamTroyel, Libraire 
daûs k Saledù Paltis/ 



1 



1" /^Àmeur , * k Tridùâéuf de cet 
^ Ouvmge lohtifbnprGçrcs àen^^ 
^ trôttceroir uné^ghftiyé îdécri^ parce 
u'on <çaît que Graclap aétéùh'génic 
'line force, & d'une ékvation adinr- 
rabk, &:qucM. Amèlot-eftcorribm- 
'ïnédapsrétiidediÈkPbKtîqne, &<S[u'a 
•tie maiiqtiè'i^i dfe Pël|*k ri«feeffai^éaj|»- 
*liétrer Iç^pctiÇes ci'ori gtàhdfèna, hi dcS 
'manières 'dé s'exprimer qui cbiifeiVent 
'ta force de cette ef|j&e de jpenïëél. 
Tons IcisliYres qu'on a de4uf ont eu 
beaucoup de fiiccés. L'Hiftoire du 
Gouvernement deVenife, &celkde$ 
Ufcoques font de fes premiers Ouvra* 
gcs. Il publia trois livres à Amfterdam 
l*avihée pàflKe ^qui lui font beaucoup 
"d^fibnneuTjlçivOir le Prince dcMachia* 



des Lettres Juillet i6Sjl^ f^ 
Tcl , l*Hiftoirc du Concile de Trente de 
Fra-Paolo , & des Gi&ours Politique^ 
fur Tacite* Au lieu de fon véritable 
nom il mit ice$^dcuxdeMiiets:celûsrâ^ 
■ la Mothe Jvffivah (^X9B[iti1!cAlH»mf^ 
! de Cûur qui vient de parokre, pnr-peut 
s*afl3rer quîl plaira à touces lesftOMïh' 
iie$ de bon goût, car c'eft comme la 
§uint'-ejjinee de toot ce qu'un long v£s^ 
ge du monde, & une R^âe)iid&c6nti^ 
nuelle fiir reQ>rit & le cœur huoiain^ 
peuvent apprendra peut & œbdâire 
dans une{;ralide Fortune. Ilneâiutpaè 
s'étonna ^ la içaVame Comtefled?A^ 
randa, DoiirM liU^^ii^BàitilU^ 'ièfoi^ 
Bialiibît de ce quelles bielles peniëésda 
LGmciaiï devehoieiit commanfes-^par 
mmpreffion ; en forte que le moindre 
Bourgeois pouvoir avoii: pojor un éca 
i^ chofes qin à caiïfedeletir excellent 
ce ffei^;atn:oiem^ 

mins; On pq^rrdit fqtpïiqutto à cetAor 
tétti^ 'l'âogé quil a. dotiné àTao&c^ df 
dâ'àoirfas éérit'anfétdetxëc^^mmsmveM 
lapiêi0fféçîéufi de fan<v$pmreuk effrita. : 
L'Epkre Eiijdiditoire de M; Amelot 
cft aiIûi^iiienttr6p.loQg|iev ïnaiscomf 
mè^ jdle si^sûl téflèau JEloy:^ ' & qa-«lie It 
\nm pav cottfëquèat ^ ilneiantpa$yéy 
«mher^ie-ia lon^eur. .Q11& perd&ciy 
iemdit idam: oaio fnvaâe f»]^uâ:ç i^finf 



^f%!S NêUveUes d< U RépuhlUiMe 

nmjt he^f$ Jijet am ne pettf achever , 4î^ 
^it autrefois M. Peliffon. Et d'aillçunp 
ice n*cfi, pas une prolixité de p^tol^ ^ 
tout y m {>kin de péofées ^ dont cellp- 
ci, iiM pas desmoms véritables^ et 
wmxwfokrfi Us Ré^f^ qui vous fiicccr 
ceiont^ & ^i ixitoptuez à vôtre gloirir 
lie paroîtiQûtnea, ejifu'ilsnenhmfmer 
rapt fMT. thlUffenr^ f «i./mvr d/Mmerom^ 

LaPréfacerQa<:ufieiife. Oo 7 i^épood 
itineCnftqpieduPier^BQuham^s^ 007 
parle Aki earaôâre itGnxim^ & 00 7 
donne Ja raifon pougn^y oa attribue 
Ge liyreL non fias>à .£i#«r/^j tçoaune 
dans: les £dition9 i^çédcïltes , mais à 
Baitafar, CeladoBse fi^et de rapporter 
phifieurs particnlaritex i^ui ooncerootit 
cet. Aotency & £6% jûuvâ^^ , dont on 
£ût lei<^aiome, &..M>^ AmlM dit 
svecraifiMLquWpb^pitr-là àbiplA- 
ftaift^de» gGQS.de Lcttrejs^ CeBsiltiâr 
Gracian étoit un JfiQuite Eipagfsplqitt 
mourut Tan ^65:8. à fige de 54. ans. 
' M. AmeloMià 'skft .pai eontentf de 
tfadoice.iles gpo.. Maximer dont eet 
Chùrté9Bjeftaia)f>o£^ i&re^ÊatKni 
cœl'Aittcîut a qoAcéàchacime Jd âsn^ 
TOube de'{^his7diyer&a NoteadeiSi^Se- 
con- oui contieiumit oiLdeafiitstiiftQh 

riqaes^ 



àqncs, oudebellesSenteucesdéPlii 
k Jeime , deiTadte ; &c- Outre c€ 
Q nous donné plufieuîs chapieiés ou < 
extrait ou tout entiers des autres O^ 
vrages^deGiaàlan, tesappiiquaâtai 
lieux. .où JaihatJû^eile'demande^ {1 
dangé le titrç de yOrigin^l (Oraci 
MamMal^ eu celuCd^HomniedeGov 

C' autre ft^iltft^n^kfifêftlÊei^x eJr *y^ 
ijfit^expliiqUémpmx U fuabtfJu lM>, 
fuiiftunetfpécedelUidimen^àeCeuty ^ 
dâCôdePoâtifniy ovLimEê^fJerim 
kmresr &detfJâixJe/katesMaximefd0 
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lBik0f$i4m dt M. Bùil^u iFAtêiéf 

NOttt WOHS j)aiM ^ * aiHturs ^' 
~44Dftaclejqijl t^tjimSà laF^POfHoii 
4e M. 4e la Foûtàitit. i^oirs eàffioss 
dise xjue kiicondirretiioe de M. Béilé 
7 coaiï&tta^aaffi. 0'^ du moins û 
opinioB aHèft ^géuéti^le , & qtieroù i 
puyc, fei: <:^ ^e îamottdcM. deï 
lons^yafttvdojHiék mpyeûde fiHSsfei 
le^deus^cmpeûrrens^, ciDpen]^tde'p« 



ç^er à la récq>tion de Mode la Fontai-^ 
cye.JlfurreçÂle2:dtunëi9dçMay'^ &' 
Vpn eût,rçcû M Bûâe^i^ temêinc jour V 
s^il eiit été ^ Pati$. Mais jlDWoicgardo 
d'y êtoî ;;HétQJi; 91- Flandres avec le 
HçQr ^. qu^.il ^c<K>mpk^edati;^ toutes £b^ 
^pédition^y ^^fo'Â m f)0uyûir gaadér 
p<)inme témôiii£S!btaii:e> ilnçlrat^e^ 

Sel^pxe^k^jOuj^de.ceinois. Ilfitiia 
(çQors d ua petit quart d'faençev. qui 
ftit écQQté. avec be^coup de plaiitr de 
iovute. l'AfTeioblée fott BOinbr6ti£ë ce 
jj^ur-Jài> Il déclara d'abord létoiiiie* 
jnent où afet*<»lYoltdfifçvoir-Memf« 
bre d'une Compagnie dont l'entréelui 
deVoit avoir éré ftfffiëepar tant de râl- 
ions. Il d^t en f^iter<}t^'iin|ppti^U7Roit at- 
tribuer cet honneur quau deiir que le 
i^oy avoitt^oigoé pour o^a$ .& que â 
Majefté l'ayai^tchoificpour travailler à 
ion Hifloire conjointement avec un des 
autres Mei9bresd^rAf:i^mie:> ^yjsàt 
cri qvi'Âl iw? poun:Qk6|!^ac^ttittcr'<è- 

Snem/^t â|fô ^r<? inflsi^tckuiirEcoIe 
ë ces Meffi^urs»; Il ajouta avecjone 
confiance qui ne lui iéioitpa^ mal, quç 
.le Roy avoit eu q^çlque twlon de le 
xhoifir pouj-juatçJceiïiiptoyji p»:ça)qu'il 
/ait tous le$ jours tant de cteP&sq»i toir- 
^tes vrayes qu'elles (Piit n^jpftroU&nt Pfljs 
•^ra^rfemblables, qu'il étoit bon quW 



jfs .fit écrire pcriuiHiftorienqui fat en 
réputation de ne flaa]èc pqhiL; NL!1' Ain» 
bé de la ChaihtsfiCiiréde&Bartiiele* 
mi, qui avoit été Direâear.dé1*Acaê- 
démie pendant le quaitierd'Avril y en 
fit encore la fQôâiQnxxfdix>là; parce 

£'on n'aVqitpaseuleteilâpsd'âifeatt 
t un Djroâeiir pcurile (joactier de 
Toillet. Il répiondit au Dtioaûts de Mf 
Boileaù par unaatre dem^e Ibngueuv 
.& digne de là grande politeflè. Après 
avoir lotie le nouvel Académicien il 
s'étendit lur les éloj^es de M. de Bezons 
de qui on ren)iplifibit la place,& fUr ceux 
de M-' Conrart» parce que M* deBer 
lons avoit été Ion Elevé. Cela fait^pluf 
fieurs Académiciens' lârent qùelq^ 
Pièces qu'ils aVoientcoihpofëes fur di- 
vers iùj^s, & puis onie retira. 

Le £>i£cour$ de M. Boileau a été 
trouvé^ dignedcloneiprit&.delàréptt'' 
tation;la plupart de ceux quieii parlent 
le loiieat çitremcofient ^ ^ ceux qui en 
diftBt le ixuûns de bdient font entendre 
lèulement^) quilnfy avôitriéadefoct 
extraordinaire. C'eu \m figne qu'il s'eft 
fort bien tiré de ce pas * la. L'eudrok 
où il dit que l'entrée de l'Académie /w 
devait avoir été fermée far tant dtrai* 
ftfu, a renouvelé le ibuvenir de cette 
multitude d'Académiciens morts &vi- 
. > vans, 



f^e N&ùveêiiiÀUItépubiiijue 
vaiis\ qa'ilàmal-traitezdansièsSaqp 
lies. lies Gfaù)dams y les Caf&gnes, le 
Cotins y. les Definarâts , les Scuderis,-^ 
lesQaulaats & font prefèntex d 'abord : 
Tefpnt de tout le monde , & on croi 
Que fi le Roi qui eft audeflUs des loix iv 
iefitepasméiddelacliolè, T Académie 
s*en. fut tenue à &5 Statuts , qui l'obli 

Sent , iiiM>n , là avoir un reâentimeni 
'exdiifîon pour tous ceux qui la diffà* 
ment en la perlbnne de fès Membres 
Mais & complaiânce pour le Souve 
rain lui a fait tenir une conduite tout i 
iait Chrétienne. Ceux qui aiment cette 
Académie la loiient d^avoir oublié g6 
uéreufèment les injures qu'elle avoit re^ 
çûës. Les ennemis de M. BoileaulbiM 
éien-ailès qu'il ait recherché comme 
une jgrace d'entrer dans un Corps dont il 
stvoft mal parlé , à ce qu'ils prétendent , 
A ils font fur cela des comparailbs^ 
i^'il Q'eft nullement nécef&ire de dire 
ici. Quoi qu'il en foit M. Bdleau elt 
d^un mérite fi diftineué, qu'il eût été dîi^ 
ficile à Meffieurs de l'Académie Fran- 
f oifè de remplir auffi avantaeeulèment 
qu'ils ont fait la place de M. de Bezons* 
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d*£L*ttrts:jiiàSi!étt€6i^ f^t 
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CATÀLOQlilE DELIVREE 
quesRmiarqaes. 
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Frrfeffm é* CmtfB. iMnstnfu Ceft 

. à due, C9»fidérsti9msfirr€efu'ily^éU 

Tbéokgjipie dsm h C<frté6imifmé. 

Sttt^^aia(fimxipt%)i8 jf^. 6oto&edi 

Zuisrott x6t84.inS. 

- '•■•.. •' '" 

LA Philofoplite it M. Defcartet 
ayant été introduite dans les Eco^ 
ksde Théologie, par quelques Proftfr 
fbors qui la gc^toient, 7 a excité plté 
ik»rs. troubles. Les uns la trouvent 
ccrnnnodê. pour expliquer les Myftére^ 
ffbn air qui isi^corde mieux avec la rài? 
£mi ; r les autres diiont que (ce Ibntdei 
noureauteidangeretiiès, qa^il iinportê 
d'extermuier , avant que ks jeunes^ens 
fe fbientfamiliari&z avec elles. Étlà*' 
defliis c'eft à qui plus écrira contre iès 
Antagoniftés. La contagion de cea 
Dilputes s'eft déjà conununiquée au 



Pâïs dc'Wirtemberg, oùM.Ofîs 
profefle la Théologie depuis loi 
temps avec |>eatic0ùp de répùtatio!i«| 
eft de cevuT qui condanment M. 
tes ^ & tout fpïx livre œ roule que fui 
réfutation de fcs Principes. Il y a» 
que apparence qu^l a commencé] 
peu tard à examiner ces matières, 
^1 JCemblc ^à ($H;lqQQ»«àns-qu'ii lie ^ 
,pa$ tropibien- (^ompr i&a ^ & qq^il i» 
qv^'effleiirer les difficuteet: Il an 
outrer les chofes, carlli^rientqd 
Turcs ^ & les Juifs font des Ido!âtr( 
que le Dieu qu'ils connoiflênt nV 
point un çix tî4>is pèr&mnes a'eft qi 
Idole, & une chimcrçdc leur ia 
tion. Il fbûtient auffi conforméirii 
cette Tlrefevqu?ridée<îe la Trinité 
partient à Tidée du vcay Dieu. Lesii 
jcipaux ^dveriàires qu'il cntrcprr-" 
combattre font, M. Wittidbius^ 
WolxQgen. Outre ]es quellions qui i^ 

f ardent, la naturqPiyiiie^.^&lCèsAttr 
uts , la création , Xérendidedii mooé 
^^aiïie ràifonnabie , la graae^ éi le ftaiK 
arbitre , il traite an^lement de lamor 
de Tctat de Tame féparée, & de laréftt 
reâion. 

- • .. .• j 
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Waa M^i»«re Gabuitjda mpisi^j 
Jwn- JlcIldédiçiM. JteiPrinecd4Coft- 
û, &cont{fiiH9tftrcteJiîwtealduSié»& 





rÀbbç de S. Mwimia oe iTréjç^^ ;& 



ffl ?l W prit le,titr^ dle.Comte^ & uofiyr- 
mH^.^^'il ]aiffa.à/esEtfoçfrfan$> :lli% 
W^^>»^«.<J^ Ic.DwAedç/LuSqtribQurg 
W%^ ,m l^p^dç.Owri^ te ife*. 
dernier Duc de Bourgogne ,' qui achçtft 
des Héritiers de rEmpcreurSigifinond 
tous les droits qu^flsy |voicnt. l^Fillc 
unique de Charles s'étant mariée avec 
ï^&TOOfew^ MaxiiîMlien porter dans la 
M^ifca df Aiitrichc le Duché de Lu- 
ïemèourg, : C^e YiUe ftt priiè l'an 
ij;4z, par le Duc d'Orl^aesfecond Fils 
de François. |.^ reprifè deux m^ après 

par 



I ^ 



par Charles-Qoiat qui dés ûnaiffi 
avoir porté le titrd <feDacdeLax 
bourg. Quant au Prince de 



Ton nous dit qu'il eft d'Hâe FamiOei 
ancienne qui emprunte fi>n nom i^ 
Vi&^éappelIéCffâ'fitQédamlar ' 
die;& qu'il étoit engagf par bien des i 
fims à le défèndi^e* I . Parce que le < 
Terhementde la Province lui ai 
noit en pleinqvopriét^ par b C( 
Roy d^È^M^ie 4^ s?écoit acquitté] 
â <nVers lin de la (bmmcdéiHHti 
flf^ne écus qu'il luidèvcûti sb. Pan^< 
âvdit des4)iens dttis la Province 
fo.bdtl€ltvt«»derente) &c^ nnei 
pas oublkt ce que Ton r^^KMte il 
Pcniange du Prince de la Kpche-f 
Yons que pendant le Si^e un booleti 
Canon ajfafit ea^rté la taùe Si iH: 
qiuëlle il écrivciitdaniià tente, ilcnftl 
remettre uaeaittre tout ai^tôt, & ccHh 
tinua d'écrire. 

II h 
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J Jm Prwkkm», A, Sur là Ràligiên. A 
Paris chez Sebaffien Mabre-QnmKtt* 
ffrutfS.Jmiue$i6&f.inx2. 

NoQt 



^VTOas carierons plus anûkfnenc 
XX de cetOiLTfî^e dans les Nouvel- 
ks du mois prochain. Onnedwtefbts 
que M, TAbbé de Dangcaa, Abbé de 
Fontaine^Dàniel, Prieurdeâolirnay , 
Camerietd'bonncurdiiPape, & reçu à 
rAcadémk FcanoMic l'an 1 6^1. na ibig 
rAutenr decesDiâlc^nes* 

; • • ■ * I 
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JiraM Je Ahraie ^fmrPjittfeMfJek ReJ 
cbercbg de U mérité. A RoiteM^ 

chex Reinier Leers 1^84. in i H* 

* ' ' ' 

COmme T Auteur de ce livre eft uii 
cfpritôriginal s'il en fut jamais, otf 
doit s'attendre^ voir^ct des péâiSes 
toutes, nouvelles. Nous en parlêirons 
étDsleinoisxiui vient. T 

• " . • ■ ^ '^ ' V. 

îâers Bkujtnia pa^faSa , fiuT^a&atui 
anatemcus Mùvus de ^r^anarum gene^ 
u^tiimi jb^atetUmfifM^ursadmiraUk 
fmmtrùuefixn^veterumaPqtiemeoferf' 
€êrumhyfétbefihÈtsé*lmientis adcom^ 
nwdafMt^imice^tierefum^epieJbbeu^ 
fktatus. GeIiidm,Neuvea»7yaitéf 




^Anatomie cancemant les Organes i 
', hg^tUrsfiam: Francc^âûti ad Msbi 
. fiimpribos Tobis Oefarlingii , Biblic 
. ipol* Jenenfis I âSLf: in 4. 

Am^i on n^a tant foiiillé 

corp^ de rhbmme que depuis 

fiécîe^ pour eh découvrir la fii 

ôure fiirprenaiite. Mais de toutes 

parties qu'on a examinées avec unei 

croyable curiofité^ il n*y enapoii 

qu'on ait plus exaâement épluchée 

que celles qui ibrvent à lagénéridc 

Ce n'çft pa$ gûïïréniient afin d'en : ' 

re enjQ]^thode les opérations» &de] 

perfeàionnér , comme on perfcâioi 

tous les jours les Arts >'& les Sciena 

çâç on i^ait trop bien iqu'il y aJ( 

tê;giQ% que cette, affaire a été condi 

^ pcrfediç» par Jcs feules forces dci 

Nature. Les Sciences lie font rien à a 

la V & les plus ignorans y ibnt pour ror^l 

dinaire les plus grands Maîtres. Ma» 

on a d'autres vues qui peuvent avoir de 

erands trlàge^poUTlaguérilbhdesiDl: 

^dies, & en tout .cas pouriàtisfkirela 

fuiriqSté'delVipdt. LAuteurdëccli- 

yrèégaye.fQr.tcettematiérç> &onvoit 

bièi^ que le jeu lui plaît On y trouve 

dé Téruditioa 9 & des remarques ctt' 
«eufcs. 



des Letfref.^^tàlltt i€8^. 533^ 

VI; 

ta relufjfiee geJHs^ tiher pol^t^muf, Ac 
ctdunt ejùfiem FaraUpûmenàdèTàgh 
^Attkisy & excerfta ex V, Cl.yaéohi 
Sponii itinerarip de iifdem Fagis. Ultra- 
jeSti apnàf Francifcum Halma èî7 
faliop. & Aca<l. Tyfogr. Ordinàrium 
* 1684.1114. - - 

Ilf n*eft pas tféeéflàircdcdireîdqotf 
Meuriîus aétéindesplusexccHens 
Critiques de ces derniers fiécles: la cho^ 
fe eft aflet évidente {Martin grand nom- 
bre de beaux Bvrei^î}ù'îî a |>ùWi€i. Ileii 
laîflàbeaucK^topd'itttrès eh mourant (}ui 
ft«it dans fei Bibliothèque du Roy de 
Soéde: Cte en à déjà tiré les trois Trai- 
tcï fiîr les Ifles de Candie, de Rhodes, 
& de Cypre, lesquels M. Graeviuseut 
foin dcMte ittiprimer Tan lôjf. Il 
floas demie preKotemeane ll^éfie de 
Meurfius , dont on eft redevablc^u mé* 
me M. Pufendorf «iconographe de 
Suéde , qui publiaTàn 1661. les Mifeel-- 
i^a Laconica de ctt Auteur. Onnôui 
promet d'autres Ouvrages du même 
Critique parlesfoiiisdeM. Grr«vius. 

Aà YïU 



VI i. 

• ■ 

Iféfinfe di M. Arnaud J^£^nir^ de 
. hp»f^ cùntte^ la '^àfmji au Uvre 
vrayei ^ desfaujfe^ Idées, A Colof,_ 

• Chez Nicolas Schouten 1 684.111 w 

01 N commençoit à s'ennuyer de 
! vQij aucun iK^y^au livre de 
Arnaud depuis un an. Ma;^ voici la R 
plique que nous avions fait efpercrd 
SLQs t Nouvelles dainoisd'AtriL 
li'eft point à An>â;erdam qu'elle a 
ijnp.riniée , comnie npi^s TavQns dicW 
après kbnût ^ en- a courue c'eil à 
xelles. I^, m^prifenVfl; p^. grande 
i) n'étpit pa^ foh i»^|t^at:vg»€leP 
blic fbt dçiàbufé; d'une jeriçcur de ce* 
n^^^ntQ. Mai^ cpm^ie il iijBpoitoit encor 
fe moins qiCii y demeurât; îrienn'acM 
nous empjêph^ 4l5jaiirec,e$te petite rff 
traâ^tioi|. Npiii^ pftrliçrpnç une autre 
fois de la niisujéi^e q|iâ^^j^é.tfaitéedfl8 

jçetOUYr^^i '> ;•: ■ ' .' i: ••■.•/).. \ " 
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JL^ Froitifue de FEdupation des PthiiH 

■ j^ar^ le Sieur VariUaf. A Paris chtt 

. CWdç B^rbia ^i^^P.alais 1(^84. iii4* 

• Ce 

1^ 



^€s Lmriif. Jailli i tf 84. ' f^^ 

* * , . • • ■^ 

IjO E lii^e contient' prkicîpakmcnt 
\Ky TEdacatiôn- de Châf les - Quint i 
|fcles moyen* «dont ChiévresfonGou- 
terneur fe fèrvit, pour en faire un grand* 
Monarque : mais on ne laiflè pas d'y 
jttaiter par o€ca(îon des frinci pales cho- 
ies qui ftmt arrivées" dans l'Europe, & 
[fir tout dans la Monarchie d'Ël^agne 
depuis Tàn i f 06: julqu'en i fi i . Chié- 
>res s'appelloit Guillaume de Croi'. M. 
I Varillas nous parle fort amplement de 
'^tte famille. Il nous dit qu'elle a été 
ifert attachée àla^Maifonyé Bourgo-* 
^ , & que Jean de Crôïcbi&yeui da 
iCkiévres étoit Favori de Philippes le 
Hardi preinier Duc de Bourgogne de I3 
Maifon Royale de France; qtf Antoin©^ 
de Croï petit Fils de Jean fut fi bien au-* 
prés de Philippe le Bon troifiéme I>uo 
de Bourgogne, quMl n'y avoit cjutle» 
confcils , & les defièins qu'il avoit pro*» 
pofez, ou approuvez, qui jfuflent au goût 
de ce Prince ; & que Philippe de Croï 
Fils d'Antoine fut auffi mal auprès de 
! Charles le Terrible , que fbn Pcre avoit 
été bien àuprésde Philippe le Bon. Ce 
Changement procéda de l'humeur fiérc 
& impérieufe de Charles , qui trouvant 
Diauvais que ion Père lui eût donné Phi-* 
lippe de Croï pour Favori, au lieu qu'il 

Aa 2 pré* 
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54^ Nouvelles df la Re'jmkliquè 

prétèndoit ufèr d'une pleine liberté dm. 
Je choix de &s Créatures ^ tourfia li:^ 
rdTentimenteoQtrec&Philippe. Ilfoj? 
tifia fà prévention de telle force dans la 
Jiuite, que les Croîs furent obligez, de 
ibrtir de lès Etats. Ils y rev^inrent après 
£t mon, & rendonterciai; bien-tôt au pix^ 
miçr rang de favi^ur qufiU avoient pof^ 
fcdé autrefois. Cela "p^ût ptincip^c- 
aaiènt en ce qu'ils diflpoferent la Princef- 
& Marie Héritière de la Maifbn de 
Bourgogne, & âgée de vingt ans à épou« 
fer le Dauphin de France qui n'en avoit 
que fix. 11 faloit que leur autorisé fût 
Jbien grande> £t qu'ils ef^ abula0ènt bien, 
puis . qu'ils gagnèrent cela fur l'efprit de 
cette rrinceûe, à qui il faloit toute au« 
ttechofc qu'une telle Minorité. Louis 
©nze rendit inutile toute cette Négo- 
ciation par la haine irréconciliable qu'il 
*voit pour toute la Maifon de BouigcH: 
gnçt Les chofes étoient en ces termes 
lors que Guillaume de Croï Seigneur 
de. Chiévres commença à & figrialer 
^ans le monde par fcs excellentes quali* 
tèz. Monfieur Varillas en fait un por- 
trait admirable, foit pour les qualités du ; 
corps, fbit pour celles de l'elprit. Le ' 
jugement qu'en fit le Roy Louis X I L 
en le choifîflànt pour être Gouveriicux ' 
4e Charles*Quinc , & la manière dont il ' 

a ré- 



' Jes Lettres; 'Jjtttllet 16^4. 54Î 
k répondu à ce choix dans toutes les cir- 
conftances de fk vie, & dans les emploie 
les plus difficiles fontconnoîtrequecè 
bortrait n'eft point fUttc. Ce grand 
nomme méritoit une finplus hcûrculc 
Qtie' celle qui aierinin^ la vie.^L'At^ 
tear accufè les Espagnols de ra^feirftft 
cmpoilbnner , cinquante jours apréls 
avoir ftît la même choie au Cardinal de 
Crbi' IbnNeveu. FtdesjttpenefAutorntif^ 
' Nous aurom bien-tôt occafîondè 
*arler dexjuelquesHîftoiresxleM. Va^ 
Tillas , qui font fous la preflc en ce Païi^ 
xi. C'cft un Hiftoriqgraphc de France 
fert célèbre* & dont les Ouvrages ont 
^été. lus. en M^nufcrit avec beaucoup 
[ÎTèmpreflèmeût. 11 s'attache moins que 
^fcù M. du Bôuchet Pùn de fes Colîé- 
''bues â l'édàTrèifferÉient , & aux preuves 
des Généalogies*, tnaîs 51 recherche en 
■ Técompenfe avec phis de foin lès caulès 
fecrettes des évenemens. M. du Bôu- 
chet ne fera plus rien nirnmaftiéréde 
gcnéalpgies ,. ni en aucune autre chofè,, 
car jlrttouraflë^f /HèMayâermertœ 
de qùatfe-'vrngt-bTiïq atis'. Exemple de 
ce qui a été'xîit*ci-deflùs de la longue 
vie de quelques peffoiïnes ftudieufès.' U 
a été extrêmement laborieux , & fes ré- 
cherches n*ont été guëres moins diriBcî- 



54^ NéHwUisde ia^Rifuhliqne 
les , que s'il avoit voulu pénétrer dans 
Jes plus obifcures ténèbres de knature, 
çonime Èiiibit M. Mariotte de l'Acadé- 
rnie Royale des Sciences, qui eft mort 
iauffi dans le même inciis. 11 ayoitfait 
iles Otièrvations fort exaâes fiq: lés 
eaux y & fur lesJVÏachinps hydrauliques^ 
ïur les plantes , fur les couleurs, &c. 
C'eft au moins travailler fur un fiijet 
fort rjeel. Les Genéalogiftes cxeuiènt 
beaucoup plus avant quelquefois , puis 
qu'ils 'vou; jùiques dans lesatximesda 
jiçaat. • 

IX. 




' explique cï^uè lEcrifure Sainte^ mâif 
endtïi A An^irdàm chez Hen^ 

\ ri Desbordes dans le Kalvér-Straat 
1684,11112. 

tr- * 

Ï%{v!t apre'j^uéppînt'àé^Ppgmc^' 
que ^lé^ jProieiïaas . ayèiit reformé, 
d'un confentemerit plus unanime , que 
celui de la Grâce & de laPrédellination. 
Mais cette concorde n*a pas été 4e du-, 
rée, ibit que ce fut un état un peu vio-; 
I^m pour la pe titçflc de hôtre e4>rit^ ^^ 



des L ettres. Juill et 1 684. f 45 
pouvant pasV«levej:jttfi)tt€s à Die», 
fe plaîjà l'abaiflèrjufquesàl^bonïniCi 
foit que Ton ait jugé plus à propos d'ex- 

Ïllqùer Icsexpreffionsdogftiatiquesdcs 
xrivains iacrez«« pai: leurs C)çpre^ons 
populaires^ que d expliquer lès populai- 
res par les dogmatiques; foie enfin que 
Ton ait çu d^autrès vues, & d'autres mo- 
tifs. La difcorde s'eddoncini&parmH 
les Piroteftans, car il y en à qui attribueut 
le £ilut de rbomnie.noiipasauCtecfée 
éternel de laPrédeftinatioh, niais au 
bon u&ge qu'il J^t de la grâce que Dieu 
lui prerente. L' Autçur de ce livre eft de 
ceux-là. Il enfèigne dans la première 
partie dç fbn Ouvrage que le péché n'a 
point prive Fhomroe des forces du 
franc- arbitre, & il examine les pa/ûges 
àe l'Ecriture que l'on objcâe & en très- 
grand nombi:e , & très-formels contre 
la caufe qu'il défend! Il foûtient dans 
lia féconde partie, que le terme de Pré Je- 
piner -qui eft fifouventdanslesEpitres, 
de Saint Paul , n'a pas le féns que S. Au- 
guffm lui ^ -donnât & pqur en venirà 
bout il fait diVérfts remarques fiif la" 
Vocation des Gentil*. Il a reiprit net , 
^ dît en peu de mots ce qu'il veut dire, 
Ç'eft à ceux qui réfuteront lès Hypothe-. 
es à faire fçavoîr,' s'il les foûtiempar 
des Sophlin^^s ^ & npû pas àmpy qu; ne 
fcis q/Hiltohen? ^ - • ^' V^ • ' ^A:- 
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AVERTISSEMENT. 

QUoyquejen^ignorepds^ qu^ il ne faut 
point importuner fiuvent kheaeur 
par des Préfaces , je ne fcauroïs 
ff^ empêcher S en mettre une à la tête de ce 
fe€OndTome. Elle ne fer a pas fort longue^ 
et yê^ere^u*ony trouvera uneparticula^ 
ritéf qui ne déplaira pas au public. 

cfefi que comme je ifay entrepris la covf 
fiîation de <es Nouvelles , que pour contri- 
huer autant qu^il mefiroit poffibleÀPin^ 
Prtt&ton péri lafatisfaffien des CurièuXy 
je ne me ferày point une honte de publier les 
avis q$/ûH me donnera des fautes qui mefe- 
I romr écbapées. J^en donner ay hien-tot un 
\ exemple* XJn Auteur qui fait cela ^ f ait af^ 
fhrémentunfacrifice de grand coût» Néan- 
moins je déclare que je ne prêtent point 
qi^an m^en tienne conte ^je me croîs ejfen- 
cieUement obligé à faite cefacrifice , parce 
qi^il y a un trés^grandnombre ^honnêtes 
I gens^ qui s* en rapportent â maboTtnefoy 
i fur beaucoup défaits, lleft bienjufe que fi 
je les tromfeen un certain temps , je les de* 
[ahufe dans un autre » foit que mes amis 
fn'avertijfent de mes erreurs^ foit que je 
Its découvre moy*même. Je fuis (iur que 
fout le monde fera bien^nije de me voir 
I ians cet efprit , excepté peut-être quelques 
auteurs qui croiront que je ne gardepas 
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AV.EJLTISSEMENT. 

un' ihéchant èxisfhpte , qïti avilirait fropi 
tira^oreJt Auteur auprès des ignor^tnSij 
onle]uin)oîi î ^ qu^ilTie faut pas accûùtwi 
mer te public à recevoir tant defoùmjjjim 
des perfofàies dt notre o^dre. S^ilyak^ 
- JÎUteurS qui Joient' dans cette penfée^ fi 
leur déclare afin de les àppaifer^ que ma C9ff 
duite he tirepoijit açopjequence.ye nefd^ 
point digite d^être imité , c^efi à moj àim" 
ter. yefouhaite feulement qii ils troHveA 
'ion que je profite de cette pen fie de* S.Ar 
]^///?M , ç'cft avoir un amour propre ttof 
'déréglé, que de vouloir laiflèr les autrrf 
dans rérreur,afinde caeherlbn ignoiafl| 
\C(t. Nimis perverse ïè ipfum amait, qdt 
& alios vult errare , ut errbr fiint latcat 

^luand on efi a (fez docile , povrfuhlkt 
'les erreurs dont a été averti» ilfaheâr. 
coup i apparence qi^on tefi afifez > poutri- 
former lès manières que ton apprend qiâ 
ont déplu s (é* ^^P te public fe doit promet- 
tre que cet Ouvrage deviendra meiEeur i 
jour en jour » parce que celui qiti le compoft 
fera averti fiticérement de ce qui i^enpûàr 
ta pas y ^ qu* il fera tout fonpojjiblepwf 
s* en corriger. Il a été averti de bonne pmt 
qu^on naime pas au il prenne pnrtiim 
ier matières dont H ^arle , ^qu'om aim* 
r oit mieux qu^ilfe renfermât dans h f hvr 

^ nei 



A V E R T 1 3^S E M E N T: 

%is d^unfiiftorien defintéreffé» qui épar^ 
f^fes'Réfiexions. Onr$marqu€ré^ defir^ 
mais qu'Haffofité de cet aylf. 

Plujîeurs ^perfonnes ont fort affr^fvà 

ftf'i/ ne chargeât point fon Ouvrage de 

quantité de Remarques Chjfmi^fues y Ana-*. 

tomiq^tes » Ajironomiques , Géométrie ^ 

ques^ <^€. ni de la defcriftion des Menfires^ 

ér des malais peu communes* Ce n^efipas 

que ces choies nefoient trés-curieufes^ trés-^ 

utiles 3 ^ tr4s'ifnportiin(es s mais- c^e^ 

f «W les trouve exa^emv^t dans tmis tes 

f)uvrages femhlabhi àeelt^i^cif qmfepur 

ilientpar toute fEuropOs.cequifaitdirei 

i bien des gens que comme ceux qui aàmen^ 

xePte forte de Nouvelles les trouvent en 

mille endroiu i il feroit à fouhaiter qut 

quelgue Nom;eilifie de la RépùhUque des 

Lettres s^att'àcf^uniquepie^fàaaktres 

•matières^ propres ^f$utle?no7uie y fitnse» 

excepter les Pâmes 9 qusfiplaifif^firjfà 

la levure des>,hont Livres prefentemfn^ y 

'pourvu qu*on t^y trouve rien qui ojfenfela 

pudeur. Or il efi hnpoffible de ne la met^ 

tre point i la ^ gêne, lors qu^onp^rle de 

^diverfes malad^es^y d^ascouch^n^ens monf 

.firueux a dobfervatkms A^atotpiques » 

.. fè'f' ^y ^ quelques pfirfo^e^ au contraire 

qui ne trouvent pas fort bon qitil y ai$ 

.f peu de cette forte de curiojîtez dans 

.cet Ouvrage, ^ue faire pour contenter 

Bb 3 /<• 



h diverÇité des goûts ? Cet efnkmfe 
fans doute tfefi pas petit. Il t'enfauiré 
ttrer le mietéx fu^on pourra, en saccm' 
Modaftt Un peu aux avis conttaâref. 

Il faudra tenir la mime eombùtei 

f égard d'un asitre point. Il y m des gem 

graves fui foudroient que^ tout fûtVr 

rieux dans ces NouveBes , ^ qui defaf 

prouvent certains traits ^e Fa» y ré' 

pand pour égayer le l^Sieur. ly outra 

fiitiénnent que ces petits grains dejei 

font ahfolument néceffahespon veut qui k 

Leéfeur nouspardonTàe la longueur fne mus I 

neffourioi^s éviter ^ ^ce que nous vou^i 

hnt donUierune idée jufte (^ exaâte Jtr» 

Ou^rage^ Ils difent de plus que ces New 

^veffet nejonfpas tant pour les Dû^feurr^ 

a^ pour les S f avant dé profeffion, qn 

f(Htr w(e 'nsfinité de geHs du mande qte 

éeuf pareffe naturelle s ou ks emht^ês 

êtun èmploy pénible emphhent de lire 

èeaucoup j quoy ju^ils Joient fort aifts 

d'apprendre. Si on veut les injlruire» U 

faut les attirer par fefperance qu'ils ne 

f'ennuyeront point y ^ quUlr trouveront 

quelque chofi qui ks accommodera , lots 

qu'ils auront la patience de lire toute h 

pièce. Vbili dihk des jentimens fort dij^ 

rens. Il eft impoffièle dé contenter dèi 

goûts fi peu conformes ; le mieux fue 

tonpuiffè faire c'eft des" accommoder tour 

tit 



AVERTISSEMENT. 

tit aux i^ns, tantôt aux autfet^ ^uè 
cbajue Liseur fi faffi jufiice j ^ qu'il 
4ùnfiditê qu'il liep fat tout le monde^ 
■^ qtfil n'efi pas raifi»itahle pour féf^ 
■maur d^ luiy 09fno conte pour rien toua 
ceux ^ ne font pas de fongo&f, 
Onwms a donné ofoisquelet louanges que 
-nous donnons aux auteurs font quelque^ 
fois exceffives^quUlfaudtoit ak/Hument ne 
les point louer yf^ que fi on continué y ce fora 
-un moien infaiUihîedefo^ebSen des métek^ 
Uns y, pour un petit nombre d^ perjonnes 
qu'on oiligera^Si tela efiMfaut changer inf 
peu de méthode, Mais en vérité c'efi «» 
fittrtfice plus pénible que celui dont on a 
parlé au commencement de cette Préface. 
Qn fojent un grand penchant a hUerlef 
Livres dont on parle y ^ c'efi la moindre 
reçonnoijfinceque Fonpuijfo avoir pour um 
auteur qui nàus injhuit, ^ qui a quelque^ 
fidstravaittéplufoeur s années defoiteavec 
des fatigues accablantes y i nous faire fonr 
prejent, Puis.qu^on le veut ainjl , nous noufi 
ferons violence y mus ferons plus réforvez à 
Jouer le mondé. Les auteurs fo contente^ 
tons s^il leur plaît de nos bonnes int entrons f 
fe fouhaite que lé public leur rende laju-^ 
flice qu^ils méritent ^"^ que les éloges qU^ils 
on recevront foient la réctnnpenfo de leurs 
travaux. Ceux qui n'obtiennent pas cette 
técomp'enfo , font bien malheureux y l>u}s 

B b 4 quOT" 



AVERTISSEMENT. 

^9rdin4$remen$ c'efi Ufeuk que ta» fi 
fnijfefropôfer, comme ^efi Sâéfeurs lafeuk 
fine tanje doive prapofer y praetcr laudem 
4lttllius avacus^^f iss-je ? Iln^efipas mi* 
me permis de fefropùfer cette recmnfeufii 
quand on veut ^ir Chritteuuememt. 

Voici M» exemple de, ce quePo^érfroims* 
■Nous eu donnerons deupQ uutresdans lepn^ 
^rnier Article des Nouvelles de ce mois. 

Nous avons dit dans les Nouvelles de 
iMjts p. I Q^^^ue M. Caramuél eft à prc- 
' fent Evéque de Vigcvane dans le Mila»- 
. ne^^. Cela efifaux , car il y a deux ans qu^il 
ofimott. Nous F avinssapris dans le Jour- 
nal des Sçavaus du 3. de Juillet cÉrmer. 
JJ Auteur du Journal a bien connu cetu 
-faute »màis il a eu P honnêteté de ne la point 
'^remarquer. Nous n^ aurions pas trouvé 
'.mamvaisqt^il Peut remarquée , niais ce fe- 
jroit9i9$e ingratitude inexcufahle» tie neie 
'point remercier défis manières honnêtes. 
Il importe peu, dirait-on » qiPon fiit it 
trompé dans une cho je de cette nature, Jt 
répons ce qjsefay déjà répondu^ une fia 
en fimblable cas , qu^il importe encore 
moins de n^ être pas détrompé , ^ i* ajoute 
• à cela que fa vérité nous doit être fi recm* 
fnandahle, qu^ il faut éviter jufqii' à Fom- 
ère de terreur dans les moindres chofisji 
nous le pouvons. 

NOU- 
■* Nouvell. de JuUlp. 5 j 8, 
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ARTICLE I. 

. Extrait S une t^tire écrite de "Paris 
FÀuteur dé ces Nouvelles le 
9. juillet 1684. 

J'Ay lû deux devos JouriKiaxavec 
uniîngulierplaiiîr Toute la 
la Critiqué que je veux vous faire fc 
recuit a deux chofcs. L'utic que vous 
"avez pris^M.jiuBoisDodeurdcSor- 
' bonne qui!^ travaille à uu Apparatus Bi- 
bhcus , pour le P. du Bois de TOratoirc , 
qui ne travaille point fur TEcriture , 
mais àrHiftdire de l'Eglife de Paris par 
ordre de Monfîeur l'Archevêque. L'au- 
tre qu'il n'eft pas vray , comme vous le 
> . Bb y dites 



^f6 Nouvelles de la Refubliqu^e ^^ 
dites xkns la page 23. qjue le fentknea^ 
Ide M. De&aites fiu Tame des^ bétes ^ 
n'eft que de cet^mps, caronadiiputd 
de cela autrefois, comme ilparoitpar 
ce paûàjge de SamtÂu^ftin de quanti^ 
tate anima chap. 3Ô. ^upd autem tibà 
fvjfum efi-wi» ejfik ammam i» corfare <vi«- 
^çntjs aTÙmamtir* fkamfuam videatur 
ahfurdùm » non tamen dfiH^fmi hofnines 
qyihus ïdfïacuk D E FUE R UN r > m- 

Îue nunc arhitror DEESSE. Voilà y 
/lonf ieuf , de bien grandes fautes pour 
certains e%it^^ car elles prourent dé" 
monflràtivement ^ que.vous ne fçavcz 
pas tout ce qui fe fait à Paris, & que vous 
^n'aveï pas lu, ou dû moins tetènu tout 
ce qui eft dans les livres. Maisjepenft 
que vous icricz bien fîché de n'être 
pointfujetàenfàiredeiemblablesr^ car 
il vaut mieux avoir dubon fens , qu'une 
mémoire touteremplie d^ meubles inu- 
tiles. Puis-je , Moûfiear , vous déclarei - 
que. la feule chofc que Je trouve vérita- 
blement à redire dans vos Journaux^ 
c'cft qu'il paroit cpe vous êtes de parti 
Ihr la Religion ? Cela ficd-il bien à la 
qualité que vous portei, &neferoit-ii 
point mieux qù on nie pût découvrir vos 
fentimeus ?C'eft un avis que je prens la 
liberté de vous donner^ & que je crois 
difi&cile à obfervcr y &c. 

AR- 
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ARTICLE IL 

Pauii * G. F. P.N. MeruU J.C.dum 
viveref in ^ead. Lugd Batavor. Hh 
fioriarum Frcfejjàris ^ D. D. Onhr 
num HûUa9idÎ4e Frifieque Bofealis Ht" 
fioriagrafhï , Ottra varia fofihuma » 
jtêxtaAut^rafkum €$tm amplijfimo Inr- 
4Ëceedita ^ rtcenfita* Lugd. Êatavo^ 
Fum ex OfficiBa Pétri à Meeriche & 
Joanais de Vivié ia4i 1 684. , 

LE mérite de Paul Merula n'eft pti» 
incpnnu àccuxquipoffedcntrHi- 
iloire des Livres, & des Sçavans. Il 
étoit né à Dordrecht l'an 1 5^5-8. & il lue- 
céda à Jude lipfe dans lachat^gede 
Profeilèur ea Hiftoire à Leydofi l'an 
15-92. Il l'exerça pendant quinze ans 
avec beaucoup de réputation , âcnaoû- 
rut IjB dix-huitième JuilletJdDy.àRo- 
ftodi^où il avoit fait un voyage pour y 
.voir quelques amis & quelques pairenSr 
& da9s Tei^erance de rétablir iàfànté 
que ion trop 4'attachement à Tétude 
avoit ruinée. Quoy qu'il n'ait vécu que 
.49. ans il n'a paslamédefaircuntrcs*- 
^rand pombre de Livres i. dontlaplû- 

Bb 6 part 
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yi^ NoHvtUes de laRepublùjue 

part n'ont pas été imprimez. Sa Cofino- 

fraphic , & fès Commentaires fiir les 
ragmêns d Ënnius qu'il avoit ramaffei 
avec un ^and ibin font les principaux 
Ouvrajges qui ayent paru avant ià mort. 
Il àvoit auffijpubliélavied'Erafine, & 
celle d'un rrcrfeûèur en Théologie 
iiommé du ^on , en Latin yunins, 
C'eft ainfi qu'il eût fàludire dans le cu- 
rieux Diâionnairc de M. Môrery , & 
T\oTiX^2isyuncus. On Voit aflez que c'eft 
une faute d'impreflîon. On y en trouve 
pluiieurs. autr^.' Celui qui concinaë 
l'Ouvrage feroit bien d'en publier un 
errata, Ccquifbitditeii|xai&iit. 

Si les Fils de Merela lui feiHïent long- 
temps furvécu , ils euflcnt publié infail- 
liblement fcs Oeuvres Pofthumes , mais 
étant tous morts avant l'âge de 30. ans, 
«ils n'ont pu rendre ce dernier devoir a 
la mémoire de leur Père. L'un d'eux a 
Seulement continué juiqu'à l'an 1614. 
l'Hiftoire Civile & Ecclefiaftique que 
Merula avoit pouflTée depuis Jefùs 
Chrift julqu'au treizième Siècle exclufi- 
vement. La plupart de iès autres Ma- 
nufcrits ont péri par la négligence des 
Héritiers. Ceux qu'on vient de publier 
-euflènt eu la même deftinée fi M- 
Maerfche j»e les e^t l4Uvez du nauâ^age, 
en les achetant. 

L'Oa- 



des Lettres, d'^ Août i6Sj^ ffij 
L'Ouvrage cftcompofé de cinq par- 
ties , dont la première traite des Sacrifi- 
ces des Anciens Romains. Saabert a 
&it un beau Livre fiir la même matière , 
mais il n'empêchera pas que celui-ci où 
Ton a gardé un autre ordre n'ait Ion 
prix , & w recommandation On y trou- 
ve l'explication des Cérémonies Ro- 
maines j Ibit qu'elles regàrdcntks per* 
fbnnes qui ikcrifioient, ibit qu'elles (è 
rapportent aux Vidimes, ouaux Vafes 
&crez , ou aux lieux > & aux temps dans 
Iciquels fe dévoient faire les Sacrifices , 
& par conff quent on v trouve toutes les 
fêtes du Calendrier y & plufieurs recher- 
ches fur la confecration des Temples* 
& iur les différentes eipeces des lieux 
iàcrez. On trouvcrailir toutes ces cho- 
fes un ramas de beaucoup d'érudition. 

La (ecoode partie traite des Sacrifi- 
cateurs , dont il y avoir une infinité 
d'elpéccsdansTandenneRomc. L'en- 
droit où l'Auteur rapporte lamaniérc 
de les élire cft fort curieufe , car on y 
voit qu'après qu'elle eût varié durant 
plufieurs Siècles, enfin les Empereur^ 
s'approprièrent le droit de remplir les 
places vacantes. Cela s'étoit fait aupa- 
ravant tantôt par le peuple, tantôt par 
les ibfirages des fiirvivans dans chaque 
Collège de Prêtres. Onpcutremargucr 

une 



f6o ^^ftviUesii la Rcfuilique 
une ièmblable variation dans le Chri«, 
ftianifine à l^égard dcrékétion desEvé* , 
^es. Les Augures avoient ce droit en 
particulier^ qu'ils ne pouvoient perdre 
kurCharce qu'avec la vie, de quelque 
crime qux)nles convainquît. Aulli ne 
remplidbit-on jamais leur place qa^a- 
prés leur mort.On eftdans le même tt&- 
ge en France à régarddcs Chanceliers. 

La troifiéme partie traite des Loir 
de TancienneRome. Elle eft plus am- 
ple , & plus exaâe que les autses > par^ 
ce que Merala qui étoitbon Juriiboa- 
fùke pouvoit dire des choies plus parti* 
euliéres lùr ce point d'Antiquité , que 
fiir bien d'autres queftions. LeSçavant 
Archevêque de Tarragone jintanims 
jingufitnus, & Paul Manifce ont écrit 
iùr le même fbjet avec beaucoup de pro* 
fondeur. On voit ici en premier lieu 
toutes les cérémonies qu'il faldt gaxder 
dans l'établiflèment des Lott. On voit 
«n Ihite l'explication des Loix Royales^ 
( c'eft à dire des Loix cpie Romulus & 
les Succeflèurs julqu'à l'exclufion de 
Tarquin , établirent dans leur petit 
Royaume) & l'explication des Loix qui 
furent faites fous l'Etat Républicain , & 
principalement l'explication de celles 
que ronappelloitdes Dwz^r<jA/(p/. On 
ne fçauroit «'étonner aiTcx de la férocité 

'* qui 



des LetHèiA^ koÙt l6t^ fSi 
§ui ie remarqua dans les LoixdeRor 
mulus. IlyenavDituàequidoaooitaa 
père une puU&nce fans bornes iSar fès 
eofans , juiques à lui accorder le droit 
de les vendre y & de les tuer. Il y ca 
avoit une autre fî ièv ère contre les&m«> 
mes qui auroient bû du vin, qu'il femble 
qu'elle accordoit à leurs maris la pui£- 
ànce de les tuer auffi franchement, que 
s'ils les avoient fiirprifes en adultère. Et 
en effet ♦Pline témoigne qu'un certain 
Egnatius Mecennius ayant tué & fem- 
me psu-ce qu'elle avoit bû du vin^fbt dé- 
claré innocent par Romulus.Il n'eft pas 
fiéceflaire de faite voir la dureté exceflî- 
ve decettedemiéreLoy;ellcfèfkitaP' 
&x iêntir d'elle-même. L'autre ne par 
roit pas fiinjuûe , car à neconfidérer la 
cho^fe qu'en gros^, il femble qu'un hom- 
me peut bien ôter ce qu'il adonné. 
Néanmoins on peut tré«-raiJbnnable« 
ment foûtenir que cette Loy de Romu- 
his efl la plus injufte du monde , parce 
qu'il ïgnoroil la révélation de Dieu qui 
eft le ptmcipal fondement de l'autorité 
paternelle , & qu'à caufè de cette igno- 
rance il ne pouvoit établir qu*un droit 
fort borné aux perès , s'il vouloit fîiivrç 
les lumières de la Raifon. Voici com- 
me parle un Philofophe Moderne qui 

con- 
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connoît un peu mieux les idées de la ju- 
ilice que Ronutos , * ^un fere ne //• 
fuagine fas que fa qualitéSepere lui dtnm 
fur fonfils uvefiuverai7$etéabfolué et «* 
dépendante. Il n'eft père que far t efficace 
de la fuiffance de Dieu : Une doit lui coM' 
fnaTiderquefelmfaJ^oy: Iln^eftferequen 
<onfequence £une aBkn brutale > déms Ur^ 
queue il ne f fait point ce qu^il fait » car ce] 
n^eA mime que F expérience qui lui appreui 
qufenfatisfaifant àfapaffion , ilconferv9 
j09t ejpece. §!^cl droit peut donner fier Fef 
frit S" lecteur éFunhtmme une action feat 
blahle à celle des bêtes 9 une aSiimdeUr 
quelle on doit, rougir, érc* NumaPom* 
|)ilius ôdoucit ua péu.larchofè à T^ard 
4es enfans que kiirpereavoitinapiei, 
mais il ne toucha w)int au réftc, ni les 
-Loix des Dou2c Tables non plus, car 
celle de Roinulus y fut iftfcréc. 
. Merula rie fe contente pas d'cxpfr , 
^uer par wdre , & fous certains titres 
généraux les Loix Royales, & celles des 
:î)ou2e Tables , doijt il rapporte les pro- 
pres paroles qui font d'une Latinité af- 
-freufe ; il parle aufli des autres lioix q© 
ont été établies çn divers temps à laïc- 
quête ou au rapport de divers Confuls, 
.Tribuns du Peuple, ou autres perfofl- 
♦ nts 

* routeur de ta ^cherche de la jhrité ; 
Traité de Morale ch^x}^ 



des Lettres. Août 1 684:. ffj^ 
[ses publiques. Il en donne Texplica- 
tion y & 1 éclaircit par pluiieurs paflà- 
ges qui donnent beaucoup de lumiè- 
res pour connoîtrc l'ancien droit Ro- 
main. 

La quatrième partie traite des Co- 
mices. C'eA ainfique les Romains ap- 
felloient les Ailèmblées générales eu 
euple. L'Auteur en parle avec beau- 
coup de méthode , & en touche ce qu'il 
cil plus néceflàire d'çn Içavoir , je veux 
Jire les différentes eQ)eces, la manière 
.d'y opiner, &d'ybrigucr, le lieu, le 
temps^lefujet)&c. Ceux qui voudront 
voir plus à fond ce qui regarde cette 
matière , n'ont qu'à lire Sigonius, & 
ion redoutable Adverfàire Gnicchius. 
Je l'appelle redoutable, parce qu'il a 
éic extrêmement redouté .de Sigonius, 
car pendant qu'il a vécu ^ Sigonius n'a 
ofé parler de lui qu'avec éloge , mais il 
.le déchira cruellement dés qu'il le Içût 
mort. 

La cinquième partie traite en peu de 
mots des récompenfès militaires de$ 
Anciens Romains. Avant que de parler 
des récompenfcSjl' Auteur fait mention 
des châtimens que les Romains fài* 
^ientlouffrir ou à leurs Soldats révol- 
tez, ou aux Ennemis vaincus. Ustrair 
toient fort humainement les Ennemis 

qui 
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3ui fè rendoient , car ils les rcnvoyoî^iW 
ans leurs mailbns après les avoir 
paflèr fous le joug , c'cft à dire , p^ 
Ibus une pique poiee ea travers Hir 
deux autres fichées en terre. Us" 
ufoient plus feveremént envers les 
demis qu'il fàloit prendre de vive for- 
ce. Quant aux Soldats qui n'avoient pas^ 
bien fait leur devoir on les traitoit rude- 
ment afin de maintenir en vigueur la. 
Difcipline. On fèeontentoit quelque- 
fois pour une légère faute de leur fiiire- 
manger de Torge, ou de les faire lai- 
gner, ou de les feirc manger debout-* 
on récompenfoit Ibigneufement Ics- 
Troupes qui avoîent témoigné de Ta^ 
▼alieun Mais c'étoit par des récompcm- 
fcs qui faifbient voir que le feul defir de 
fei gloire les rendoit braves. L^honneur 
du triomphe , une ftatuë dans une place 
publique, un fiiriiom, une cotrroniîe 
de chêne,, une loiiange étoit le Ibuve^ 
rain prix des viâoires. Prefentement 
©n veut quelque chofè de plus fblide ; 
lïn bon-Gouvernement de Place Fron^ 
liére , une penfion, un preiènt d'argent, 
une Charge de grand revenu , font fi 
néceflairespour reconnaître les fèrvi^ 
ces d'un lujet, qu'il fe plaindroit fàns^ 
cela de l'ingratitude de ion Souverain, 
encore qu'on lui élevât des (latuës , & 

qu'on 
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p'on lui promit une boime place dans 
PHiftoire de fon Maître. Avouons 
fléanmoinj pour ne mettre pas nôtre 
fiécletrop audeflbus de T Antiquité^ 
mie les Triomphateurs de Tanciennc 
Rome ne devenoient guéres pauvres aa 
fer vice de la République , & qu'on aflî- 

£oit ibuvent de bonnes terres aux Sol- 
es : onavoit donc foin que rhonné* 
te fût accompagné de Tutile- Lorsque 
Merula fait mention des ftatuës que 
ToQ éievpit en l'honneur des braver 
Guerriers, ilrerharque qu'on faifoit le^ 
même honneur, à quelques per(bnne( 
de Lettres, puisqu'il m certainqu'oa 
a vu dans les places publiaues de Rome 
kftatuë d'Hermodore l'Interprète de$<^ 
Douze Tibles , celle de Pythagoras , & 
celle d'Aufone. A l'occafion de cela. 
l'Auteur faitunepetitedigreffionfurla 
fktuë du GRÀ>fD ERASME, qui 
fe voit à la place de ROTTERDAM^ 
double monument de la gloirede cette 
floriflante Ville, i, En ce qu'il marque 
qu'elle a produit un homme auflî ex- 
traordinaire que celui-là. 2 . En ce qu'il 
^it voir qu'elle a^confc.rvé* précieufe- 
ment la mémoire d[e ce Héros de la R6* 
f oblique de^- Leti(riçs« . 
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ARTICLE I I I. 

Droite de Morale , far T Auteur de la Jte- 
■ cherche de la Vérité. A- Rotterdam 
" che^ Rcinier'Leers 1 684. in 1 2 . 

CEt Auteur a tant feît connoître 
qu'il va plus loin que les autres 
dans toutes les parties de la Philofophie 
qu'il a examinées jufijues.ici, qu'on a 
kvL raifond'efpérer dçs qu'on a Içû que 
fa Morale étoit Ibus là preflê , qu'on 
verroit bien-tôt un Ouvrage d'un cara- 
ûére fort fiiigulier , & fort élevé. On y 
trouve en effet la Morale traitée d'une 
inaniére fort nouvelle. Mais ce qu'il y 
à de plus édifiant ,<:*eft qu'on n'a jamais 
vu aucun livre de Philbfophie qui mon- 
trât fi fotrtement l'union de tous les Ef- 
prits avec la Divinité, & l'obligation 
*où ils font d'aimer & de craindre cet 
Etre infini. Cela rie peut faire qu'un 
trés-bon effet, parce qu'il y a de très- 
'mal-honnétes gens au monde , & de 
-feuxSçaVans, qui tâchent de faire ac- 
croire au Peuple, que les Phïlofophes 
de grande pénétration, ne voyentpas 
les veritex importantes qui font le fon- 
dement de la piété. Ou verra le contrai- 
re 
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[redans cet Ouvrage. Ony vcrpakpçe-^ 
ffiier Philofpphedé.cefiecle raiibnner. 
perpétuellement f^u: des prit^cipes q^i, 
tiiippofeiK de toutcfjiéceflité un pievt 
tout fage y iout puiflf nt , la Tourcc unh 
que de tout bien, la paufe injipaédiafe 
de tous nos plaiRrs^, & ^q- tomes no^ 
^ées. Ç'cil un préjugé plus puiâàntet^ 
^vejir iie la t«)nne çsju^ , que cent niil- 
k volumes de dévotiog çompoicz par, 
des /auteurs de petit ;çlprit. 
. Ily.a.deux parties dans cette Mora- 
)ç. On e^pIi^Ç d^i^s j^ première ^n^ 
q^oî coûii$ç\précif4rpcByt;k vertu» (8^ 
par qv^ls moyens j^ous pouvons l-ac^ 
ijuerir,; & laxonferyér, &dans la lè- 
cônde, <^ûeî^ font îe^ rfevoirs de k 
ycitu., 
;. VÀuteut é.ta|)lit d^abbrd ce princi-* 

J?^'i C^V<^ finjufif , (^ t:e/i <ï t^gard dé 
toutes les intelli^nces ; qut, cequiefi vrai, 
^fé^arddèl^howîoe^ ejt vrai ^ l^égardde 
f^ng€^^àté^atddei>ieùwéme : que 
ce qui ejt injufie , ou dérèglement à P égard 
de [h$mme * efi aujjt tel à V égard de pieu 
jnéfoe. Il ditqjuç les' rapports de gran* 
deux qui lent entre les idées, & que 
jious vbyôns'clairément, comme quç 
,deux fois deuxlbntquatre, font les mé'- 
nxes veritez éternelles que Dieu voit, & 
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que les rappo^de perfêénonqui fi] 
totre les idées , fimt l'ordre inrnn 
qu^pieu confulte c^fimnd il agit , & qui 
doit kiâSS régler reiHme&l^mour de^ 
toutes les intelligences. D'où il inftre-^ 
que celui oui ré^le Ibn amour iùr ces 
rapports de pérfeâion , fiiit une loi 
Dieuaime invinciblement, &fèie] 
femblable à Dieu, & parfait autant qu'&< 
en efi capable. Or comme Dieu s'ainic 
invinciblement, ilne peutqu*iln'cfti- 
jne, Àqu^il n'aime (on image, c'eftii 
diïle, ceux qui aiment Tordre. Si biciiv 
que Tamour de Tordre &:îa vertu n'é* 
tant qu^ine même diofc , îl s'enlùit que 
laperfcâion, & la félicité de l'homme 
éépendent de la vertu, parce que fi nous 
aimons l'ordre j nousfommesfèmbl»- 
bles à Dieu autant que nous le pouvons 
être ; fi nous Ibmmes fejnblables i 
Dieu, nous ibmmes parfaits, ^aimei 
de lui ; s'il nous aime, il nous rend 
heureux. Ces conlëquences font aifccs 
àconnoître. On voit donc que la ver- 
tu fe doit définir félon cet Auteur, /V 
inour habituel ^dominant de F ardre iwf 
fmtahle. Il prétend que cet amour ne dif 
fere point de la charité , & il le nomme 
ia vertu mefe 3 fondamentale » ^ univer^ 
^erfelle , fans quoi les aâions extérieu- 
res de vertu ne font fu'çrpfeily é-^ue 

rnscbine» 
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machine ^ &de là vietK qu'il condamne 
?eux ^ui confondent ks devoirs avec 
les vertus,' caron^peuts'a^uêttet^àL^-Wt, 
Je fes diV9m ^ fmm^ ai^»^ fa^Uttê des 
MaiansfhumilM^ dêgmr^té,4elih4-^ 
TMlité ^fâ^ ûn)oif jm^une d9 €9f Kf9ft$tf. - 

Apré« avoir, défii» la Vcrtuen cette 
manière y ildM)kigl»e 4mii priticipaleS'' 
tSjféC^ ^'aitlOur^ râfAOur de i^ktP'wUiU. 
témce ;, &l*amcM»r ^mmd, & il &it voir 
^ae raifioar d^imi^ dok teàdre 13 ai*' 
qiMEiâeâC if4m XHenS parce ^vtW n'y a 
qiie^ieQ'^ifâèmi>iitir6^lîre(^ bieny 
fcque la ONiM €illfede t^t bien exci^^i 
ttVMMntéttmkm. U» ktKftl n'aittie! 
robjet de ft pâikMid^on Misem^im^m, 
^M i>a^£o ^tt^IJerregtfdie <tomme la 
caufè du plMilr^ii'il ftm lorsqu'il eff 
ùfiâavec^cto^t. Il fe trompe en cela, 
4it c^ Aot^iiF , ^au? ks ctéacutee ne pro<» 
dufftm ft^ 4}«ie ^ei^nnime eac^ ocea^ 
ikmmllê9^ ft^aC elletfleibHi pii^^la 
eaulc verttâMéd^ ^Mfirqu^dks ftiit* 
U^iat II0U» p»0CM:er , 4oy« qu'elles ag^ 
itec iUr les organes de tt6tt« cxxps* 
^ioQ$ ne pouN^asdoBC les aimer d'tm 
amour d*tt9ioff4im bIdSrr l'Ordre ^ quoi 
^'il MUl^foil permis , par exemple ,de 
aousapprtk^rdoféu , lot^qoe lâchai* 
leor dotit il tû la caalë occafionnelle 
aous^ft atil^ Q^iam à Tamour de M^a»' 



5fO - ?^ùvilles dé U Rdfuhlique 
ije'ùiU^nce ^ nous eadpvons.iivpirpoiM 
Piqu infiniment plus que pour toutes 
les tfé^turçs , rHiais nops en pouvons 
avoir auffipQur,cUcs à proportion des 

Si^Jitcz, qui le.ur ont, été données de 
ie.Uv L'Auteur ajp^c à cela quelques 
Réflexions fur Tamour propre, & fiu: 
la différence qui fe trouve entre Ic$: 
aâes d'îwnQUr naturels ou porenK^ic^ 
yolontairçs , & les aôcs librfîç. Tottt\ 
plaitir fait que Tpn aiine d'un amoar. 
oaturel, néceflkirç, oiipurçxçiçiit vo- 
Ipat^ire rctjet qui caufe], ou quifec»-. 
ble caufer ce plaifir , mai§ touç pUi^r ne. 
produit p^s l'ampar jibre; la rftifon peut 
taire que nôtre volonté o^ confènte pias. 
à cet amour naturel , fiç pe ix'eft que jw 
le confentemjent de la volonté, qu'ua 
ade d'amour devient libre. . Ces deux 
ibrtes d'ades ^ produifeiit deux eQ>écca 
d'amour habituel ^ q^idCorrpmpcB^ra^ 
me , lors qu'ils tendent vjérç la^çréj^turc^ 
mais lors qu'ils tendent, vers le Ctéa<» 
teur , ils la rçnçieht agréable à Dieu* 
Il faut que ramojur dominant de roçdre 
immuable foit Ubre & habituel , pour 
remplir l'idée de la vertu. 

Après quelques autres reimfquf^) 
qui tbnt connoître l'application & , la 
iorce avec lefquelles cet Auteur médK 
te fur les fujets dont il traitç , il paflfe.aux 

moyens 
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moyens d*acquérir & de conlèrver la 
Tçrtu. Il dit qu'il n*y a que denx princi- 
pes qui déterminent le mouvement na- 
turel de la volonté , & qui excite^les ha- 
bitudes , içavoir la lumière , & le (enti*' 
ment : la lumière, paire qu'elle nous^ 
'découvre le bien que nous aimons par 
une impreffidn invincible : le plaifif, 
parce qu'il nous aflùreque le bien eft 
aâuellement pre&nt , car npus ne 
Ifommes jamais mieux conVàiàciis de Ik 
judittict de nôtre bien , que loirs que 
nous femmes aâuellemént touchez du 
-plaiiir qui nous rend heureux. Ainfî 
tout confifte à chercher les moyens par 
lelquels nous pouvons faire, ^ue la lu- 
mière té répande dans nos éiprits, & 
Îpe nos cœurs fbiènt touchez par de& 
entimens qui excitent en nous des 
aâes de Tamour de l'ordre, ou qui noys 
empêchent de former ceux <ie 1 amour 
propre. Tous les précepi«i<ic laMorsi- 
le dépendent de ceiB moyens. 
' Potir ce qui i?egarde les moyens qui 
çortfiftent diins la lumière de TeTprît^ 
l'Auteur ^fiippofexjue Dieu eft la caufe 
immédiate denoscônnoifTàneés, & que 
pour nous éclâiter itfc téglefiirnôtrc 
mtentioa, comme iur la caùfe'occà- 
fionncUeidcs kJéesi qu'il nous commti- 
niquCi II ajoute cotifermément à ce 

C c pria- 



.poiir.Ql?imir ktowéjçe, quefetrav^H 
.4e r^teftûpjfi , &p.«cç qu*Qn n'a poiût 
^QCQçe dopivé upj^om psriicp.Ucr à la 
iifppfit^ <i'«^it 4e ceux 9&i font 
^ks à jçç tf^y^l , il doinaadç p^rsoiffioii 
4,e lad^lffii^r pat le tcirmç é^îvoque 
Mfqr^e^fJgriP.y après guoi ilpropofe 
f li^Ç^ijir^pioyens. d'acquérir cette vcri- 
l^bie force , dp^t le premier eft , que 
goj^,^ilam^ym \^ p^ine qïi*on trouve 
4^%M v^à^tfà^Wy il j^ujt:. éviter toqr 




te^t les %)s, ^q$M: réy^Ui^otlespii^ 
Tipos.. Il ^v^Tg^&igftft|ijfeiwat de ne 
çiéditptsi^içfi^ 4%^icte$ielair«« , 4c des 

^ft Bpn^rf dfSr idé«fi rt^rçç, kfi no- 
.fipff s Go^mftftçs , : \%% prâmripAs de b 
jPpç^l.e »êc teçy«il^j?r^yé€$ pa|-<i6- 

témfkilhbte lI^gigtffftrt^t.eïpérieBQ» 

jju^cQfi^M^):)^ te$^ftil« Wjeiaftii npu$ 

,«9py^incji§ pgr te. jfettnipeut misim 

I,^ .foj[G€ d'^fprif n'eft -pn* te IWp 
, gual^té néç^l^irç. il y* en. ffwi joiodie 
.^nç^;^r6'g\ie:oet,;^^lâttiuomme lAnr 
.^(i*mi^.^Sf& kq»dUfirh9tsme cAneat 

V tbtt- 



toujours fonconfèotcment, juiqu^àce 
ea'il {bit invinciblement porté à le 
donner. .La raiibn voot, qu'on en ufb 
ainfî' t'OQBedoîÊJQgerd&neti^ftorsquc 
rien li'eftiévidènt. . T'akf iiiàgé de û U* 
bcrté autant qu'on lepeut^ ccft îepré-> 
cepte eflenciel & indilpenikble de la 
Logique & de la Motak. Ce qui a'em- 
péchc pa& que rhomme fidèle entant 
qse £Êdéle n'ait d'aufere^ principes queia 
litiinéce & Vévidenoei'lieFQtidauevld 
Otoyeii^ l&ReîigieuxV&le Soldat ont 
leurs principes aam , & les doivent fiti* 
Tré quoi qu^ils ne voyent pas encore 
clairement & jé videmment qu'il&Ibient 
conformera la tailga L'Auteur mon^ 
ère iblidemeht ks u^cs de'xes deux 
vertù^'dei'efppti y iaibrce , & la Hber^ 
té^ &! Ait ybir : pàt l'exemple de quelt 
qnes opinions iaid&S'& génétaSes,com^ 
htenilieii nécellàire.de iùfp^ndre tba 
çoçifenteinent ^ & U n'oublie pas de te* 
miKoqaer qù'ooipentpar 1^ même voyé 
fe deiînxf ds; pkifieiirp maUvcursdatis 
teSociâéiiivile^ qçelesibupçoBsnial 
RmdcT^y & lesfkux^rapportstraverfent 
en une: infinité de manières^ Il dit eit 
fikîtcque ces. deux grandes & rares diC* 
pofidOBSid'eipnt fi niSceiEdres à ceux 

Sofv Tablent are Midement vertueux^ 
ovventiétiTe accompagnées <f unediCp 
... ['d Ce a portion 
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pofition ftable & dominante de régler 
liir l'ordre connu tbus les mouveihens 
de^fon cœur, ^ &taates:le$ démarches 
de& conduite,. &ç'effi alors que l'on a 
une foUde vertuJ J^ais . là difficulté eft 
de ^çavoir cpmnFvent on peur acquériil 
cette dernière diïpôfitioh. L'Auteur re* 
connoît qu'il fiuit être aide de la grâce 
pour en venir là, &4onnedes çonlëilf 
ti&-&lutàires, paiii;;nxliâèriaaxnpafi 
fions, èjpliqiiànt,entj>éiide> mots & 
Phyfiquemeht leurs çàofëiiSc leurs iêf^ 
fcts par rapport il^Machiqc. j . :..: 
. lîa grâce qu'ilreconnoîtfi'necêflkire 
pour acquérir. & poiiir xonlèrver l'à* 
mour .de l^drdre , le .; rapporte aux 
moyens jdriènj^uneBt^ :Eiiparlkiltik» 
cette graàe, ibibi&tieutiqiîe.Jèi6s01ixift 
en eft iâ càu&^joDéàfioi|nèlle ; : & qke hi 
crainte é& l'Eiifër' iSkvàX ^auèiiboii-ino*- 
tif,' que le defîrde.l^tBrnslle.felicité* 
ïl parlede. la jnàniérâ 4ont les Aiifges^ 
& les Saixits pèuv<;ntcqii«f fbuerjà ^^ôtre 
làlut y \!gj^àxxx qne.Iesf f lus graids !ob^ 
ftsiclest<nÈe.iibasf i^o]LÛ^ioiisLdûis^Fc4 
xcrcioedelayertai,. natâèhtdçs ftim4 
stensqtd &^âttciitdaiislhôtrsaniepa9 
le moyenxlu jôQwpscpii iuieft uni^ . cet' 
Auteutrediêticbe éciexpliqifè'les îoix 6( 
l^£âètis>dc}cettcDèifiànj»!& deikBe Kjai 
liiHjDc. \ dltfk^ia inuiDiodiatemènt • jarveo 
; ^ : ^ : : .) Dieu." 
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T>iea/ Ce Çh^y^itrc'eft fort curieux, éc 
plus aifê à ejîtendf e qiie beaucoup d'^niT 
tr^. M$ii$Jes ttois qui iuivent, & qui 
fi>nc lesdiroiersde la première partie, 
ne cédem en rien à celui-là. L'Auteur 
y par]e de la néceffité de mortifier fès 
&ns , & la prouve d'une manière d'au- 
tant plu$ capable de faire impreffion, 
qii'on fentbienque c'cftungrandPhi- 
loibphequilapropofe, caronièlaiflè 
moins toucher pour l'ordinaire aux dif* 
, cours d'un homme qui n'a que de la 
dévotion ^iUc .tout dans un fiécleauili 
éclairé,^ auffi endurci que knôtire. Ce 
qu'il dit de l'imagination * defesdifFc- 
rentes tdpéceSf d^squalitez corporel* 
les. dont elle dépend ^ de fcs.efFcts , du. 
beLciptifv'^ de ion oppofitioi^ avec 
la qualité de bon Chrétien, des paP- 
fiQD$, de leurs. efletSf.&deleurs eau* 
fes , plaira infailliblement à toutes ler 
pçiribnnesiqui auront le goût deis belles 
choies» . j ' j , ■> • u 

On jugera aifânent de la féconde 
partie, par l'Extrait que nous venons • 
de donner de la première, c'eft pour- 
quoi nous l'expédierons en moins de 
mors. 

JU' Auteur explique . premièrement 
n0S.dcvx)irs envers la Divinité, & les 
rapportée à &puii&iv:e^ àfàlàgefre, & 

* Ce 3 i 
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e^ N^uvtilèt de la Rip^hli^ne 
aibiiaffioa». Catiiïeimr^uefortjodi*^ 
cienftm^uc , que fi iïchis &e concevions^ 
tu Diea'<{u?0i^ réftiité ou ^me perfc^ 
ââon infinie, nous ferions bien obl^et/ 
4c Teftinier infinim^n, mais non pas 
deTaimer, de k craindre, ^ft dé Tâdo- 
ren II âtot afin que «es ffl^rv^meas* 
Soient exdtezi (kns- notice ame , que^ 
nous confidériiotiS'BiW pat ra^ipiGnt à 
nous, c^ied ii/dirC) qQieinous i^hions: 
que fà puiâànce nou&afonn^ , & noos 
con&rve , que. & ùigcBk nous éclaire, 
& que ramom jffitf îequd il s'aime ëft la* 
caufè de nos motcvemens. Or afin de 
rendre à ù, pmfi^ct l%onoenr que 
nous lui devons^ ^rAnteur àxnt qu'il 
faut être perftadé que les créatures ne 
font que des caafes occafîonnelles, & 
faire quelques autre)» jugement lèmbla- 
bles^ & en liiite avoir certains mouve^ 
snens d'amour ^u de crainte , dont il 
ftitundâiCinhitimenc il£vt4aniéme' 
méthode pour expliquer nos devoirs à^ 
l'égard de la âgdafede Dieu, je veux 
dire qu'il reporte les jugemens que 
nous devons fiiire, & les mouvemens 
de cceur qu'il nous faut «.voir en Thon- 
neur de cette fàgeilè , la Raifin uni'uer^ - 
fille qui éclaire tous les écrits , & à la- 
quelle tous Jes ei^its îbnt unis efièn- 
^lleiùeut. Le i^incipal de ces juge-' 

^ mens, 



léi» fÊaturethsik Ftmmn dé T^fif^ ^4hfàiC' 
ÙrtrifinHi Jét^wvrâ S*riamm twms iff 

u FfÊme». fWÊT Im rw mm^nr fènhê'^ 

fm^^àfform, l'idée^ é^PoAjeffémpS^ 
aiat d^ n9t cavif^iiintes, M. Armmda* 
4déja éçrÀ deux (dit contcece isnti*- 
I90nt de L'Auteur. L^ manière dont. 
Aos dev<?!rs à l'égard de .l!tiltoùr dor 
jEHeu: Xam ^ffpliqjââ^ i/ coiilciâilt' ouoir- 
1^ ii3g0i^^^s i& ks ihomvenicns., .ime: 
^splicadOB:. profonde (k nôtre jfkcuk)^.' 

- Ap(és âi^noir ^.10(1 tsaiil^ dd nos de^^ 
ucs^ft ^nveisi'Dteu^ 1 Aittnxr cxanuise 
'C^ f^ DOttS devons aitft afttiies "hoia^i 
mes ,. & le" «rapporte à l'ai^our de bieti:^ 
yeUiUatice , à la fbûmtfitQn extérieure^ 
& à lafiitfple eftime , car pour la foû» 
miffion intérieure de l'^afxiCL ^ il dit' 
i^'ellc doitlë r^>portet ûfiji^csEfeentâ . 
jpieufeuL Ilv^t bien que V^UptitXw^^ 
même ibit àam le se^peâ en* la pfie&ti'^> 
G€ du Prince , mais il Veut ^ue xre Ibit • 
ilfin d'ixonqitoE U grandeur éc Dmf^. 

Ce 4 dans 
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dans lai majefié du Prince. Il oblèrve 
que l'eftimc eft un devoir plus général 
que celui de la bien-^veiiillance , car on 
peut ne pas vouloir de certains biens à 
iës ennemis, parce que l'amour qu'on 
fè doit à foi-méme , Oblige ou du moins 
permet dé ne pas ddîrer qu'ils ayent ]e 
pouvoir de nous nuire, mais la perie- 
cution que nous font les gens ne doit 
point par elle-même diminuer reftimc 
que nous leur devons. Tout ce que 
JîAuteur ajoute iur l'cftime qu'il faut 
iâire des chofes fbit à caulè de leur mé- 
rite propre , ïbit à çaufè de leur mérite • 
relatif eft fort bien' penfé. Les réfle- 
xions qu'il fait fur l'éducation des en- 
ians, fiirlesdevoir&des&périeurs, & 
des inférieurs , des c^aux ^ . & des amis, 
& fiir ce que chacun le doit à foi-méme - 
foift non fculemetit trés-lblîdes & trés- 
vivément exprimées ^ mais auffi très- 
aifêes a con^>r<mdTe &ns beaucou)> de 
méditation, quoi qu'elles n^ayent été 
pro4uites que par une profonde médi- 
tation. En parlant de l'amitié l'Auteur 
remarqua, «n^H y a despérfimuesnatu^ 
rtlifnmnt.fipibles , p iaH%iiiffant4s , p, 
re^eitiiéi^ tn un mât fi diffitiles à remuer^ • 
f^JJrnefint rie»o» frtfyue rien f^ur- 
Jeitrf amis,.. Mais auffi nefint-ilstiem 
fwr eux-mêmes.. C*^ Ijwi, ajoute- tnl,- 
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Hfaat kien prendre garde , car qui feti/h 
toit qu'ils fi ont foint JCamiM devrait 
croire qifils ne s* aiment point eux-mêmes. 

Un cfprit fuperficiel n*€Ût jamais feic 
cette Réflexion. 

ARTIC LE I V. 

LA Philoibphiè dont nous venons 
de parler cft unpeu abftraite. Paf- 
Hmsàiineauti'e qui Ibir.pïus fenfîblc. 
On nous a contmuriiqué rcxplîçatlon 
d'un Phénomène dont la caufé eft di* 

Se de la curibfté des îtoTinfites gens. 
Qus publions avec joye tette expîica- . 
tion , tant parce qu'elle eft extrême- 
ment vrai*femHable, & intelligible à 
ceux-mém'esquinc font pas du métier, 
que parée 'qû -elle pbuita eieiter^uel- 
du'unà méditer '&r cette matière , & â' 
rapprpfottdir davantage. Le feit eft ' 
Qu'un corp^ pelant ne s'enfonce ooint 
dans une liqueur , lors qu'il a ëté di vifë 
en parties infeniîblés'. Le Mémoire 
qu'on va donner explique cela', : en fiip- . 
polatît^ue le moùvémentaSiiel qui fe 
trouve dans toutes les petites partie?^ 
des corps liquides a la force de tranf- 
porter de part & d'autre les parties in- 
fenfîbles du corps pelant, ce qui eft ca*^ 

Ce f pablc 



pable d'empçcher qu^êlles ne s'enpcxçi-^ 
ceat » car u eft iqdubit^hk que le XQOUr ^ 
vementd'un coà>spar une ligne hpri-* , 
ïçntale , lui ôte de la force par laquelle 
il tend en bas. Ceux ^ui gliiTent ont^ 
éprouvé plufîeurs fois qu'en sWrîêtaot 
ils fompent ht glacr qui les foftcenoit 
pendant quvilsctoient en daottvementt 
& nous voyons plufièuirs cdrps beaur 
cpup.pluapeûnsquie l'air. ,' ^;ne txxax^ 
bent pas pourtant^ pouf vu que le vent 
l'es poWfe; Il.yena^tcrûyent.qu«:ât 
l^s nuës.^ quoique fQrxQées4'uo£n|0[-. 
tiéreplus peâote;q^el!(aic9 i^e )sàSkïft^ 
p^às.de&Ibûtenir^. c d^à^fau^e^^eU^t 
ibut toujours poxiflKe^ par ^vieliiW : 
vent. D'autres.s'miaginentqjae.lÂcsiii* 
Iode leurfu&aairon^xift.la mêaie:^!»^ 
fait qùHin biteaUr de ,cuiv^ fi»BMSr 
Mais ne poiitrpit-par pas.,(kppiia!Ki? 
âorec taifôn^. &'U a^y^4pÀ^<ï^lq|i>€ ^irce^ 



âbles dtun corpi^ pefantdfi. s'en&mcer.? : 
I^ip poucrdit-onpiiswQcQi^^qu^ ie& pat*- 
tifesdu Hqpjd£.ia:%eQc4ç y^tiiçul^acis. 
parties xJu eorpjyjïel^tr, : ^u^ Goi^m» 
^e petits cl0uj.de&r4cb^:b,dâiji»4e.la, 
ait ne s'enfonceraient .{ppini daa9> 
l!eau, les petites, pat^i^s du ftr,.. pmr 
vcxémple ,. qjoi a âédii&tttr£»(JL'«w)foi> 
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te y ne. toinbent point j parce^^^'elks; 
(bat eiBbacailSes zy^ç -les; parji^ dd 
l'ew forte. Cette Jtçportke^^j^eonâr* 
]i(içpar< rejkpérience 4e$^;PiéçipitajEionst 
CbyJioiqjaes « qiai jcus in^];i^6i|t j^]d W 
jiver tbutesîesfpkqu^Piïjf^^^itaiiiiS; 

certaiivs autres corps. C^que noiis ea 
(iiibns n^eft qtt'âfin de nMit^ij^ .ei^traHi.^ 
lés. Piiilpfopâes , àpeapciésiQOipiiïieoa 
(ikbit à un Ai^cjen , "^ Pàil^fifihigm 
multis kàs imbf>afii 4id m^elif^umfa^ 
tis 2 ad do^endim- ,gmrum^ . Qùoi-qu^} 

iojglQU bou PhilofophfSy .comme 1^ 
ibiit à pi^nt un tcés-gcaim^ [9pn^t>^. 
<<^ periopites^ dp i;çtfe^ ipig^^ A^ 

^^ ■ •'•(! .' >. .•:.. - . . r: •• 

Extrait aune lettre écrite de JL^jfdf ^ 

,M émtfnrdascefiimtifUefjhirM Àfo*- 

Jimeux ^ tombant U D^f^m \d^ 

\ €orfsÀam.tei% i44i^r^.>, > 

IXt y^p^d*op^^râ(tipns ^^,9x3^3^ 
.ces dcuis laCbymiç^ /aîie, Isi.di^Ibiu.- 
don des CQips dm:s , pardè&J4^fîib;u&^ 
qpilxmt^elque tous^plus-leeer^ e^^égaf 
.vjaluxnfi;y9a€;îb«<?fp5rqu'i^^^ . 

^ Ce 6 • xe-' 

.** Ùicèr.tjfc4d*v» 'f Onentf»ip4rU^» 
c^rfs^uia laifcitH àVenMjfoùdxe un ^utrc* 



^8^ Nouvelles de IdRifuyiique 
cependant les petites parties de ces 
corps durs étant divifées par les parties 
pénétrantes d'un Menftrnë beaucoup 
plus léger, y nagent aifément en haut 
& enMs , ce gui éfl tout à fait contraire 
aiw îôixde * THydroftatique. 

Pèr exemple le Mercure , qui cft dix 
fois plus pelàtit^e Teau forte , ou que 
VefpritdeNitré en pareil volume, s'y. 
diflout fort promptement , & d'une 
telle manière ( quand ils fohtbicn pré-' 
parez ) que Tclprit de Nitre demeure 
tout trknlparent , & qu*il n'y paroît au- 
cune? partie! du Mercure. Il s^cnfuitdc 
là liéceflkireriient que le Mercure eft 
divifé eh lî petites parties, qu'cjlcs ne 
^tiroienir efhpêther le^ pafiagè de la 
lumière , ni fe faire voir à nos yeux , 
ts(. qu'elle^ nagent diQ>erfée$ dans la. 
liqueur. ' ' \ 

Si nous confidérons en général la ve» 
ritable raifon pourquoi il y a des corps 
<jui s'enfoncent dans un liquide-, & 
d'autres qui y ïurnagcnt, il ne nous fem- 
bler'a pas qu'elle Ibîtâticûnemcnt com- 
patible avec le Plienomcne du Mercu- 
re, dont nous venons de parler. 

Car c'éft une vérité inconteftable 
dans VHydro^tîquc qu'un corps dur & 

'' ' plus 

. • . - .■ » t > 

' * O'nappeUc ainfi ia fçicnré des hids mis 
ddns t'ratt. * ■ - 



^ des Lettres. Ai>ût i<84. ' jS^ 
plus pefent en pareil volume qu*un li- 
quide, s'enfonce dans ce liquide : s'il eft 
plus léger il lùrnage : s'il lui eft égal en' 
pefknteur, il entre tout entier dans le 
liquide, & demeufe là iàns dépendre ni 

monter. •' — 

• Mais voici iVijrcriipled'un ^rôt^j'idix 
ft)is pour le moins plus pcftntqii'uriis 
liqueut, qui cependant y nage forfaîÊ-i 
ment. On fte doit pas^'îmagincr-^uc^ 
les réglcsgénéralesderHydroftatique> 
n'ont point lieu auffibien dans les i>etlts 
corps , que dansf les -grands ,; «ir 11 eft 
certain que chaque particule du Mer- 
cure pour fi petite qu'elle foit furpaflê- 
autant en pefànteur chaque particule - 
de Nttre qiîi lui eft égale ^ qu'un pouce 
ct3(b6de Mercure Sirpaife^ en pefiiûteur 
un-pouce cube de Nitre» < ■ - . : 

Pour tout cela nous ne devons pas 
révoquer en doute la vérité des maxi- 
mes générales de THydroftarique con- 
firmées évidemment par l'expérience . 
ficparlaraifon : mais il feut cH^icher 
s'il n'y 'aunoitpoînt dans ce Phénomè- 
ne quelque autre chofè^e lès raifons • 
générales qui font monter ou defcen- . 
are les corps dans les liqueurs , & nous v 
trouverons que ce fiiit n'eft pas plus 
contraire aux-loix. infaillibles dont 
nous avons parlé ci^deiTus , que de . 

. voir 



j^ Nomittles ic U Hefuilifue 

"vpir là, *po\^ûi6TC & loûtenir dans m 
jsàr violemment agité, ou du iàblenar 
gerdans deTeauqui iè meut en rond, 
<guoi que la pouffiére Ibit plus pefimtc 
oue Tair^ & Je fable plus j:iciaQt qae 
1 eau. 

- £&«&td.an$.rexpâneiiaedQntil$'a- 
g^, nos fèns ont beau remarquer xai 
par£(it repos dans laliqjoeur qui diilbiii^ 
â(dans toutes ks petites parties qui la 
QPmpofbnt, il ne lai^ pas d'être vrai^ 
&.r9connu à pre&nt de tous les venta- 
Ue$ PhtU)fQphe$ ^ ^[U^ V^SkBCç des: 
corps lipides ! conflue croioe^'ilsfem 
4«ïmpo&% dt très-petites particules.^ 
Ibnt dans une continueUe ^^tatioà. Oc 
C<)nune.leMepâHus liquide qui a diit 
iwtleMesçui^:, I> lâuitifiade tcéS'- 
petites parties , Âldok paâSàrpour^coor 
ftant, ^»e!Jam>indfe force e&cgftfiiile 
de le&i reamer. J'avoue qyi-eUes fofll 
toujours pe&atesàftmoitijQii'de le«r 
groflèur, lu^is cevpeidS'daBsuiiep^^ 
tipn de matiécpii petite in?eft pas cs^ 
ble. de séfifterà l'avion des^paiticules 
wdttMenilrv^', ainfîJ&^ouyeuieQtpeF- 
jHÎtuelqui eft propre aux.pacties inlèih 
iiblesde toutes tes JiqueufSi, Xiaffitpoîu: 

%chaflèf 

^ On pâmait jomèrMCBS ezempl» celuidi 



Chaflèr coannuellement de leur place 
Icf atoines ^u M^ccims^ ^iScde là vient' 
que malgré leoRpcfimtenr naturelle ils 
ilottent , & ils nagent librement dans 
un corps beainsoiip plus leçer. S'ils 
^toicatplu&groSt &queragit^iondes 
parties du. liquide a'entpas la forcené ^ 
les ébranler /ilsi^fe préctpitetoientîn-- 
failliblement au fonofidon lesloix dé' 
THydiroiliiique.. , ^ ' 

C*e(l-làcQniJQaeJfi cr<ri , lacaulequl^ 
£^t que le Meroirr. k tousi les autre? 
>cot3>5.plus peâns-que kors^Menifanfës^ 
y/flot(t?n^pré$vlQurîdiiiblation ^ & c'eft - 
i^e preuve mani&fk que toutes les^ 
pi^iesik^ c«>rps.lifgiid0s:.ibntd»^ ua 
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JfcftTPGLE V^ 



^t9 MriJem9:^9Mnbemia ^Gmifi;, MUS. 

adverfus jfûiones nuferi OtmimatiorsP^* 
. de'*v^majé^lihfimMabfiapwnJBi^f»M^ 

. -nierfionum .far.i J^mêUs.» -C!efi à dire^ ., 
JSiifaufe de jkt. Spoftbtim ttmchant tin^ 
déférence de, h FcJke BtcleÇaftijue. 

, Jjugd. Batavorum apudJDaniekni à * 

\ Xjae$bee(du4$4^ia& . 



5?($ ^^"I^wùeUésièUR^Uitjtèè 

LEs CGi^eftations qui s'élèvent en- 
tre les gens doâcs ont cela de bon, ' 
qu'elles contribuent beadcôup à l'é* 
claircifTementde ploiieurs dogmes fiir 
lesquels on n'avoitquedes idées con* 
fttiès.. QxSl pQt(r. cek que Ton compa- 
re ceiîdiljpdttes àYecle cboc<le deux 
cailloui^qsii .convertit en étincelle une 
matière ^rnbre 9 & enlevçiie dans un 
corps grc^én 11 y a1>eaacoûp d'appa- 
rence, que les Ouvrages que Méffieurs 
Spanheim^'A Vàndçr'Waçyen célè- 
bres Profeileiffi^ en Théologie ^ Tun a 
I^ydc, i*autre à Franeker <> écrivent 
depuis qtielque temps l'un contre Tao- 
tre , touchant le gouvernement Eccle* 
fiaftique , produiront un ièmblable ef> 
fef , & nous apprendront le ientiment 
aue Ton doit avoir iurt^^mjtitifte, qui 
iemble n'avoir pas été juf^ues ici foffi- 
fimment éclaircie. ' Voici ce que M- 
Spanheim nous apprend lur ropinion 
^HliiQÛtient. 

, JSà première hypothefè cft , que ccnx 
qui ont fondé rÉgJiife Chrétienne, ont 
prcfcritiles. régies générales de fa poli- 
ce, ou de foii gouvernement, &tout 
ce qu*il y a d e néceflSire & Atfub^tinàel 
dans cette police > mais qu'ils n'ont pas 
déterminé refpécc niême de cettepoli: 

ce, 



€les Lfttrrs. Août 1 684; 5S7 
iccr y & &$ circonfiaoces particulières^ 
«en forte qu'en tout temps & en tcais 
lic:uj[ TEglife fût obligée d'avoir une. 
txiéme forme de gouvernement. 

Sa féconde hypothelè eft > que Jefus 
CZhrift & fes Apôtres n'ont point déterr 
xniaé en cette manière Telpéce du gou- 
vernement dç l'Eglife , parcc.qu'ils ont- 
Içù non feulement qu'il pouvoit être 
a.ecQmpagnéde diveriès particularitez* 
indijferentes de leur nature , mai^ auin> 
«ju'ilvicndroitun temps où l'Eglife fe- 
roit.ditperfée parmi les Nations qui au- . 
roient divcrfes manières de gouverne-. 
2neut civil. Qu'âin{l.ils tt^ony>as youlu^ 
impofer à l'Eglife îa, n6ctn\té d'&re 
. Wptrajre.dans des choies indifférentes» 
à la forme du gouvernement civil î par: 
exemple de fè gouverner hiérarchique-: 
ment dans les République, oudémo^ 
cratiqucment dans. tes. Monarchies*! 
Quedelà eftvenuqued«iis^]afuit/&de$ 
temps la police de 1 £gli(è ^ été divcrib 
fclon la diverfè forme du gouverne-, 
memciviUqui fè trouvoit établieen dif-. 
ferens lieux. On rapporte z cela le dix*: 
feptiéme Canon du. Concile de Chai-, 
cedpiue, fur quoi l'Auteur a été obligé, 
de ftire biendes remarques. . - . , 

Ilfbûcienten troifiémelieu, que la 
forme (extérieure de la pifcipline de. 

• l'E- 



5^ 7^0vêlb^4eIaWf}m$Hfme 
i'Ëglife a ymé fbn &stim&t depuis M 
f^emiâcÂtitiqiE^» ilrlôûlèg diverfca^ 
circonftanGes des temps , des lieux , & 
des Soaveraifis , &ns que VuniouA^ct^ 
ûelle, ourHaniK>niedesCoDfeffioos 
ait été rompue , fous prétexte jqu'il j 
avoitdes Egliièsqui approuvoiem fc- 
^^lité des Pafteurs^d autres qui en^ 
prouvoiônt rinégâlilé. 
V II tire de là cette cduiequence l 
<2ae les Eglifès Réformées ne & doi* 
vent point inquiéter lesutieslesaaa& 
ûu lefujet dugouvernemeût lextériciir, 
& qu'il doit être libre à celles d'Angle- 
terre/ de Bohême, de Pologne, à^ 
Hongrie, deSuiâe,'deFxaiice, kM 
Motlande, de iè gouverner de la m»- 
liiérequi leur a paru la-plus commo<fe' 
2, Qu'il fuffit qu'elles fcient aflbciéc» 
f>arks Kensd^utie commune Doârine 
ibndamentale. Il expofe après cela c^ 
><^*ïlèntQnû<pvttTéf090éiêl ,^wlefiâ^^ 
ièêlàt lapoliceie rEglife, porfcrir* 
déterminé^ar Jefes Cteift, & parfcs 
Apôtres. Delà mattiérequ'il en parle, 
H exclut le gouvernement Monarchie 

aue tel que le Pape l-exerce , du«ombre 
es oho&s qui' otit- été lai^^S à la dilP 
«étionde rEglift. K ^fiat voir par plu- 
ffêur^ exemples que le^Chofèsqui ioDt 
de droit divin , & qui appartiemn^nt aa 



deè Lejttrâs. Août 1684. 5^8^ 

fifhJU^^H de la police, comme qu'il y 

^itdesPaftcùts.^ &dts Vocations, ne 

finit telle^qoe dans leur nature généra* 

le > car les manières particulières d'ap-* 

pcUcrlesPafteurs, adeles foûmcttrc 

les uns aux autres , ibnt des accident 

401 peuvent varfer felon les xçtnp^ & les 

Ûeujç » àcc quMl dit. 

1 Apres toutes ces retnirques généra-'' 

les TAuteur examine trois choies. i.Si 

l'égalité des Paûeurs appartient à lii 

îubftance du Miniûére Ëccleiiaftiquei 

2. Si laConfèffion de Foi des Egliles 

4a Païs-Bas établit Tégalité des Pa*^ 

^eurs comme une chofe eidêndelle à la 

JDilcipline de i'Ëgiiiè. ^ Si Teilènce 

de la Difcipline eft tellement ruïnéè 

•dans» TEçlife Anglicane, qu'elle n'y 

^uUIê revivxe quepar rabolition de !'£-» 

.piicopat -^ 

Il dit fur la premiâce dece$ trois que^ 

fiions que l'^ialttédesMinifire^qui fi^ 

voit euFtAoce , & en Hollande, n'efF 

point fondée fur^aucufi conunande* 

iiient de Dieu perpétue^, Àuniverfèl, 

éa qu'elle n'appartientpa$à la lùbfiancç 

duebavemementEcdefî^quey d'où 

il s^enTuit que TEpifcc^ d'Angleterre 

igecbpque point ledioit Divin , ni l'ef- 

ilnce de laDilcipline. Il avoue qu'au 

VWf% des Apôtres les Evéques n'6> 

j itoient 



toient.pdintaQdeffiisdesPrStres, vmii. 
il prétend qu'on ne peut inférer de là . 
finonque TégaUté. des Fadeurs eftune 
cholç trés-innoceme, &qiie leuriné- 

f alité n'efi nullement de droit Divin. 
1 ajoute que fi leur inégalité -étoitcoâ' 
traire ^u droit Divin , l'Eglife auroit 
foulé aux pieds l'InfUtution de Jeibs 
Chrift dés le:iecond fiéde, & que la 
plupart des Egli&sProtefhmtes la four 
kroient auxpied^ encore aujourd'hui, 
puis qu'il eft certain , dit-il. i . Que les 
Kéformez de Bohême , de Motavie, dé 
Pologne, de Lituanie, deRuflk^ de 
Hongrie, &deTranffylvanie ont des 
Evéques, d»Sur-Inteiidans^ dcslnt 
peâeurs revêtus d'ùnePrimauté d^or-^ 
dre & de puiffance liir les Miniftrc^. 2. 
Qu'en Suéde, &enDan|icmarc il y a 
une fiibordination inconteftable ^titre. 
Les Pafteurft' 3. Qu'en AUèïnàgiie^ ie$ 
Minières Ont lernsSur^nténdans Gé~ 
fiérau](: ^ & particuliers ,r qui jugent mê- 
me en certains lieux, des cacufès 'ma- 
trimoniales, &.de quelques autres. 4. 
Que* dans les Cantons Evangeliques 
des Çi^ifles il y a vifiblement des Pa«* 
fleurs qui ont une autorité peiinanente 
fitr ïeurs.Godfrenes. Il n^oul^lie pas^de 
remarqper qu'en Allemagne leslnipb* 
âeurs ou Sur^Iotebdans ibot ib&miç au 

Con^ 



£!otifeil Ecclefiaftiquccompolc dc^pcr- 
fonncs établies par. le Prince^ qûieicr- 
<?eiit M fcnnom ks droits que les Eve- 
»§$ Avoientautwibi*. Encore ïftDîtfs 
oi*byc:5Hlde'j:ciriarquer'qtic lefrEvé- 



^aitruïné V^cocc du Mi^ 




©égtlitfi ba)lab fiibordinatioft^ d«^ Pa* 
fieur fif .quial jqtfcifci fii jÊ , fue [téus^ Uê 

U^Kfiiikfiient, dêimnt MoimUmme 

Ev^fit^U>àftmfef? .<Sé qai cJttfiésrCDfl* 
B^^tirhJîjpB&SiosLid^ Foi des^^lt* 
fts^RiÊforinécsddFratice, oilontrou^ 
ve, Nous croyons tous vrais Fafteursf H 
pikqià tàmaû'ils fuient Of^irmUne àw 
mMé^è'sMpMiJjfmcéfi^ 
Mj Arhaiùiâsdrj^^&.là une'^eilbonnè 
objeâioD noiufèulement contce l? Aûri 
t^ur dr^f^rvlife/* mais aùfflcaiitrd 
M. S^iàilbeiih ,- &^prétendtt iés coim 
mettJferrïm avec l'huître .; cefirokum 
i^alJe ^ié!&a,cUdr'k^^ir muc niMhn 
^ '4i^' idio^itr > dsm$.fa dij^IéâieSiéâe» 



f9^ N0Htf^llfi diJa RtfuiU^e 
aipn. Mais il s'eft trompé dans vk cou- 
jeâurc , car ces deux Mefiieurs lont 
padaitem^at d'accord y & ils expli^ 
^uentde la même manière Tarticlede 
^Gonfèfilon de Foi ^lel'bn le» ob^ 
|eâe» Ils dilènt Tun & Tautre qu'on n*a 
point entendu exclure par cet article 
tQUte Ibrte de &bordination entre les 
Fadeurs , mais feulement la Hiérarchie 
Ro^^inte y qui recoimoît un Monarque 
4e toute TEglife f & ils.lejprôwrexttpât 
rutÛQJQ qui a toujours fitbmtéentre les 
E^orxQ^ de France & de Hollande 
d'une part, & TEglUè «Afigikaiie de 
Tautre. Comme cxft ibi l'endroit ok 
M. Sptoheim a crû devoir s^poîter la 
plus^ande ^ptltcatton,- àc^uièdp 1^ 
çlartlqui paroit dans ks paroles qu^oti 
luic^jeâe, ileiiàproposdèri^^rtei: 
en abrégé le^ principales preitviés qn^'il 
4onne du feus auquel il prend ccs.ptr 
rôles. ' , 

- Il^liti.QuelaConfeffiondeFciides 
Eglilès de France, .ni ce)le.des^glifts 
deHolLalide, n'dntipoint^lâSnitFtet 
Uté desPafteurs comme une cliDfe4& 
droit Divin, umver&l, de perpétuel 4 
puis qu'elles ont déclaré qu'elles m 
condamnoient point les uâges, &,le$ 




Cou- 



Cpnfeffion$4e5 Proieflans. On y a to^E?- 
pK s décidé , !3i%ç rpa ne pf étendoit 
1^ réduire tQu|ç$ les E^lif^ à une mé^ 
gi,e formfi extjéciwxe. D'où il 5'cnfuit 
^•ilfout i^pQjwpîlïedeïtfiQrtesd'Ar* 
licjçs de Fqi d^ols dans «os Cônfcô 
ions. L!eftujvi$Wibliflb9t.des ventes né^ 
«&0^içes.àiP)4t i?pa Chrétien ; les ani^ 
k^s ^^ïyiSk^.^^ . verijte^ qai n'obli^ 
f|i^{^s $n;tPVl«)^9^ Jk eniQu^lieuï^ 
.Tglte$ &Bfcles;loi^ Qfti çojBccra«nt û 
■â^çç E^Âç&lKque. - H peut ^ver 
l|nr!^yii(ejNifii$)ïn i^a/Q€oniinMaitt mieux 
4H.g9weriie9ie«tj Preshitéricn , & le 




il^jail&.9\k'il ;&'€ta&ut teniHà, mais 
^s ^j: m^,9^m^ 'I)i^9ia^ la liheii- 
^ :d0 r«glipr gmf^mefiltte Diftipline^ 
£Qui;yi& 4H$ Wf*t^fff^^'M f<^ point 

4^B^Adu F^'èrB^Si^yiiff^ ^é pienôéier 

.mm^e^rM^enFfi^auëan. i^i^. pmf 

.çftj^ljuncu%d.l'lW'i5'^79v^i3ai4Qtiâi l'aû 
l jfS ï , & qigi *e}lç fuj ^ppjrovfvée. par les 
£gU(èsrdeFiiaiiç9V%i:y,sf S^. aa&jmodc 
Nwo^^l de Vtoé, &nïu<e la'eoûfiBiJ- 
-YÂë) çpri7^é?)eû^Iq.ttfifiiwh:otts;^i& 



f^4 ^'uvelUs de U Ripuhli^ue 
ia Rochelle ran ifyi. Théodore de 
Beze étant le Modérateur du Synode. 
Ces circonftances ne Ibnt point-^là 
comme une oftentation de mémoire, 
tnais parce qu'elles fontconnottre Tin^ 
temion'& Telp^rit de ceux qui drefièrent 
lèsGonfeffioùs, car on n'ignoroit pas 
«n ranime 1 5*7 1 . qUe lesEglifès Prote- 
stantes de Pologne, &de Moravie aui^ 
linellesceux de Zurich, ceux deBer- 
lïe., ceux deStr^sbourg , ceux de Ge- 
nève v & Calvin nommément) '&pkê 
£ears' initres E^liiès avoieàt donné la 
mwi.d^afibciation avec éloge , ibâ* 
mettroient les {impies Minières à Tau- 
^oritédesEvéques. On n'ignoroit pas 
quelaConfeffiondeFoidreiTéeibus la 
•Reiiie Elisabeth en Angleterre Tan 
«lifâz.établiflbit clairement la Hiérar- 
chie des Archevêques , A^i Evéques , & 
des Prêtres. On n'ignoroit pas les di- 
vers dégrez dfautonté que les Prote- 
^lans du Septentrion , & de l'Allema- 
gne -ayoient conférez àleufs Piréfèâs, 
Sur-intendsuïs , Itd[)eûeur$', EvêqiKs, 
Ac. Eft-ilpoffible, dit l'Auteur, qtie 
•i'on s'imagine que ceux qui ont corn- 
polë'ia Confemon de France, & du 
Fa'iVBas ay ent crû que l'égalité des Pa- 
yeurs par oppolitionà ce qui iè pratf- 
(^oir en Angleterre fous une Reine 
j . qu'ils 



det Lettres. Août 16S4. ^f 
fp'ilsrç^ardoient comme la Proteâri- 
ce de la Foi , étoit d'un droit Divin , & 
irrévocable? 

Il remarque en troifiéme lieu qu'un 
Aonibris infini de Théologiens iattachex 
à la Co^eflîon dç France , & de Hol^ 
lande, ont reconnu l'Epilcopat d'An- 
gleteçre , pour unechofc trés-compati* 
ble avec 1q fcrvice de Dieu , & la vrayc 
foi. Or quelle interprétation plus fèure 
içauroit-on trouver de ces Confeffions, 
que le lèntiment de ceux qui les onc 
éxef&ts , ou qui ont. écrit peu après 
qu'elles eurent été drefTées^ ou qui ont 
êm uile çoilftoite: proftâionde iuivre 
la Doârine . qu'elles contiennent i 
Mais quand m£me onfoûtiendroit que 
cesConfeffions ont défini Tégalité des 
Miniftres, il ne s'enfiiivroit pas, die 
J' Auteur , qu'elles aycnt condamné 
rEpifcôpat. Il le prouve en montrant 
qu'à certains égards l'égjalitéides Pa- 
fleurs n'eft point ôtée par le gouverner 
ment dçs £véques. Il confirme &s re? 
pon&s par celles de M. Juricu aiâx Ré- 
flexions de M. Arnaud , & il entreprend 
ladéfenfede l'Epiicopat d'Angleterre^ 
non pas à l'égard des abu$ oùdç^efprits 
yiolens le pc^roient^conduire, mais 
tï\ iiappofaBt qu'il ftcontiîsnhcdanVJcs 
borner ^c la modéçatioa quc.l!on re- 

D4 mar- 



I 



f()6 NiouveSés de la Repuhtique 
marque docis plufieurs Prélats ^ & fcÈt 
tout dans M. l'Evéque de Londres, 
dont il fait l'éloge, &donton nelçau- 
Toit jamais dire affezde bien. Il parle 
de pluiieurs autres perfbnnes illuftres 
dans k Clergé d'Angleterre , égale- 
ment recommandablcs pour leur ver- 
tu ^ pour leur attachement à la vérita- 
ble t)o6èrine , & pour leur érudkion 
profonde , & répondant aux accufk- 
tions que l'on intente au gouverne- 
ment Epifcopal, il fàtisfkitàla trolfié- 
me des queÛions qu'il s'étoit propofë 
d'examiner» 

Il employé le teftc du Livre à prou- 
ver les hypotheièsqui ontété rappor- 
tées ci-deflu& , & à les défendre contre 
les attaques vigour^ufès de fon Adver- 
ïàir e. Cet endroit marque beaucoup de 
ieâurc , &proméne le Leâeur par bien 
des fiécles , & bien des Païs. On y 
trouve l'Hiftoire des çhangemens qui 
4bnt arrrveï à la;Police de l'Eglift tant 
dcçuis Jelus Ghrift <ju'avant Jefiis 
Chrift, Scelle des diôercntes Polices 
4)ui font en ufage parmi lesProteftans. 
L'Auteur ne fe trompera pas lèul s'il fè 
trompe, car il cite pour toutes cho(ès 
les plus illuftres Téte^ qui ayent vécu 
dans le parti Réformé , il les cite , <iis- i 
je , cohune ayant foûtenu ia vxÀtnt 

♦ Do- 
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Dodrine qu*il foûticnt. Ce qu'il :dit 
lùr les droitsEpi&opaux dont les Prin-p 
ce$ Réformez m: font mi$ en poQfelCon 
à rexempic de Henri VIII. ett fort cu- 
rieux. 

Voilà ians doute de grandes avances 
poiur Goâlioîtreje ftutimept qye Ton 
doit avoir lur la nature du gouveme- 
merit Ëccl^ftiqne-, mais comme la 
prudence veut que Ton garde toujours 
une oreille pour Taccufë , & qu'on 
if coûte bien ks deux parties avant que 
déjuger de leurs differens , on trouve- 
ra £ins doute qu'il eft à propos de ne 
rien prononcer en dernier reflbrt, juf^ 
^és ïce que Fon^ak vû flM. Vandct- 
Wayeh a deinôutcHès choies à dire 
pour le fi)ûtieri de fi caufe. On doit 
cette juftice à tout le monde : on l'a 
dûë à M. Spanheim avant qu'U eût' ré- 
pliqué : on la doit preftntemeatàibn 
Advei^fiire , ^fens qué> peur cela l'on 
puîilc dire que la choie îtoità I -infini, 
car il y a un irén plus ultrapùt tout ' : tfi 
modus in rébus. OrfiTon^doit cette ju- 
ftice à tout le nK)nde, combien plus 
Ta doit-on à des Profcfleurs célèbres 
pour leur el|>rft \ & pour leur do- 
ârine. • 

' M. Spanheim a publié plufieurs au- 
tres liviW^i font trés-connus, com- 

Pdi' me 
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ART I CLE V L 

■* ■ • i ' 
Quatre DiéîhgH(f :/t.\$mfinm9rpMhti 

de Pâme : 2. Sur texiftence de J>ieit : 3. 

Sur la Providence l^. Sur la Reltgtom. 

A Paris chez Sebaftien Mabre-Cra- 
, moifiiuiz. Et fe trquTe à la Hayç 

cherArnpuldLeer$- 

rvT Ous âv.oiV:pftrji|é.^Uleursdttnom 
i/^ Mes qualKç^4« l'Auteur dex:et 

Ouvrage*. Parlons pirefentcmcut de 
l'Ouvrage mêmer . . , 



^Latis ces 

Théophile ^ , & Taptre , limoiwn- 
Tbéophiljeparpitïeplusfçavant, &lc 
plus hwpaedc bieaxJaus leDwlogut 
fur rinuwrtalitij dç l'amc, car il s ef- 
force de g^rir Timoleon d'une efpécc 
d'incréduHté dont il s'accufe lui-mé- 
.jîie fur <ïe«<5iipp9rt:|^«edoânn€. Vo^ 
^i le raifonnefnent qu il ruifait. . \^^ 
Quand vowTouçchawczla in^n, 
-a eft âr qi»c v^tts fc»1|e?;»|aç foije de 



i JésLfitf^s: Août i6S^ (99^ 

flaiiir. .Si dans le io£ït» temps on ap- 

foxhe de vôtre nez une odeur agréa- 

h^ y vous ièntex une. autre e^cce de 

pjaifir. Si je vous demande Içquel de 

CCS ^deua»i]4iifirs vousplaitdavantage^ 

vous me répondes.^ ç'eftcehiirci* ou 

c*cû celui-là y vous cbrrtparcï donc car 

ïèmble ces deux plaiiirs ^ & vous juger 

r d'eux en même temps. Si après que 

Vf>v^ vous iétes chauifé > & 91e vous 

; aarez fenti rôdeur y je vous fais voir uti 

beau Tableau du Pouffin ; fi je vous 

fkis entendre Madeiiloiièlle Ro- 

Chonas ; fi 4e vous fois manger un po-- 

tagc de Talbot:, n'eft-il pas vrai que 

TOUS pouvex dite lequel de tous ces 

plai^rs a été le plus grand ? Il faut donc 

qtie ce iqui juge^en vous ^t rdicnti tout 

ccdav CeinémcYOusjiuijuge, connok 

6 un plaifir des ièns:eft plus agréable 

mi'une Ipéculationr, & cboiiît entre ces 

deux chofcs. Donc le même principe 

qui iëntlesplaifirsièniuels^ (enc auffi 

les Ipirituels , & juge , & veut. C'eft 

vue preuve manifrtte, que vôtre nez 

ne fent point l'odciii;y& que vôtre main 

ne fcm pojnt la chaleur , &;c. carcomr 

me la main & le net font deux chofcs 

tiifblument diftinâes l'une de l'autre, 

UeftaufiTiimpoffibleque l'une lente ce 

que l'autre &nt , qu'il eft impofiible qup 

. Dd 3 noui 



4foo N4Hvellis de la Republièfue 
nous fèntions dans cette chambre k 
plaiiir (pie fètuent/piielëntemetu; ceux 
^i ibmi'/C^^iur. ;ii fant doncnon ièo- 
kmleiitqàe cQvcfm qui iènt TodeurÂ 
la çhaletir ! tout à^ fois ^' ne fbit point 
le nez; & la main , mail auffi que ce fdt 
«n^ choie où il n'y ait point plufîeurs 
parties, parce que s'il y avoitpluficurs 
parties , Tune fèntiroit la chaleur , peu* 
danr qtie l'autre lèntiroit l'odeur, & 
ï?on n*y trôuveroit rien qui lentît tout 
enièmble rodëur& la chaleur, qui les 
coiftparât enfemble, & qui 'jugeât que 
Fuoe eft plus: agréable que i'aittre. 11 
feut donc conckirè de i toute néceffité 
que vôtre ame qui cdlc principe de vos | 
fcntimens, cft un-Etre fimple. Si elle i 
eftfimple, elleeftkïdivifiblç, & fi elle ' 
eft îtidivifiblc , elle eft iimnôrtelle ,par- 
cé qu'il ne it fkit<^poiniC de dedruâion 
ïiàtureUlement^ue {:^r la fêpar^tiondes 
parties? qui cômpôfëm un Tout . Ne me 
dites pas que chaque partie de l'ame re- 
çoit ce que toutes lesautçes reçoivent, 
cap (i dans cette fuppofition vôtre ame 
ttvoit deux parties, ilyauroit en vous 
deu3P choies qui lentiroient, qui juge* 
roieht & qui voudroient , i^s qu'il - 
vous en arrivât plus d'avantage que s'il 
n*y en àvoit qu'une, d'où il s'eniàit 
que Tune d'elles fejoit cntiérejnent 
'/ ' . inu- 
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Evvt.tile. Outre qu'un être qui peut réu- 
nir enfemble deus plàifirs , ou un plaifir 
Se iine douleur , deux jx^eniens^ &deur 
volontsz, doit être néceflàireineiu -in- 
divifible 

Ceft à peu prés largumcnt de cet 

Auteur. On peut dire làns hyperbole 

que c'eft une Démonftration aufïï afiii- 

Tjée que celle de Géométrie, & fi tout 

te monde nlen lent p« l'évidence, c'eft 

à, craulè que l'on n'a pu , ou ^ae Ton n'a 

point voula s'élever au delà des no* 

tions confttièsd'ane imagination groP- 

&éTC. Oa eût éfié obligé à Théophile 

s'il eût examiné une objeâion qui fe 

prelênte d'abord ; içavoitque fonraP 

ionnement prouve l'immort^dité de 

rame des bétes. Mais 6a peut n^pon^ 

dre que lorsqu'un principe eft certain, 

il foKSù s'y tenir , quoi que l'on n'di puif- 

le pas développer quelques coniequen- 

ces , ouv bien on peut répondre qu'il 

faut nier ces conféquences, fi elles ne 

Ibnt pas certaines. Or il n'eft pas d'una 

entière certitude que les bétes fèntent 

tout à la fois leplaifirde l'odeur &cen 

lui de la chaleur, &c. On peut donc 

nier que l'immortalité de l'ame des bé-* 

tes fuivede laDémonftration que cet 

Auteur a employée. Elle me fait fou^ 

venir d'une autre Démonllration qui 

. : / Dd'4 prouve 
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prouve l'exiftence de Diea par Tcipé- 
hence ordinaire qui nous faitToirqiie 
toutes les fois qu'on nous pique nous 
fi;ntons de la douleur. On voit cette 
preuve dans un livre de l'Auteur de U 
Recherche de la Vérité^ imprimé à Moos 
l'an 1 67 7. fous le titre de CouwrJktMs 
Chrétiennes dans kfyuettes 0» juftrfie U 
.vérité de la Religion, éfde la Morale Je 
JefusChrift. Au reftc nôtre Théophile 
çoïKlut de ce que nôtre amc efliîmple, 
qu'il y a un Dieu, parce que Tunton qac 
BOUS éprouvons en nous entre n&at 
ame , & nôtre corps , ne peut venir qac 
d'une nature diftindc de Tamc & da 
corps, & capable pjir fon autorité fii- 

Îrême de joindre cnfèmble les cho&s 
:splus oppofées. 

L'Argument dont on fè ièrtdans le 
fécond de ces Dialogues pour prouver 
l'exiftence de Dieu, eft fondé fur ces 
paroles de S. Paul, inuifibilia Deifer 
ea que faBa f^ni , inteîleâa canfpiciuM* 
'Utr. Les chojis invifibles de Dieu deviens 
nent comme vifiblesfor Us Ouvrages qu*il 
a produits. G'eft encore Théophile qui 
fait l'office de Doûeuc U fe propofc 
de faire connoître ces trois attributs de 
Diea, la puifûnce, la làgeflè, & la 
bonté. U parle affex amplement de la 
cfompofition de nôtre corps , de for- 
- . drc, 
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2; dre^ ^e^uûges^ & dei; opérations- de' 
|! iès parties. Il remarie fur tout la Mé- 
j! dianique a;chnir:d>le^ai fait agir nôtre 
, main. Il n'oublie pas le de(ir qn'ont 
^ tous tes hônunes de Téparor en dor-^ 
, matit, on ett mangeant ia diffipatiôii 
^ de leurs forces, mkdefirqnilesanime 
[ àla propagation de leur èfpéce, &qui 
, ne ft trouvepôùr Tordinaire xp» dans 
;, des peribnnes capaMe^de fournir une 
[ bonne fubftànce a la formation des en- 
, fjms. . Il renjarque dans tout cela plu<- 
'.. fiedr^ caraâéres de âgeilfe & de bonté, 
\ âc il ai»ien raifoiî de cdnâdërer papticu- 
liérem^t la ^bonté , car de toutes le» 
Tertiis de Dieu, c'eft celle quifèroit la 
plus vifible y ' fi les hoiïUnes fe fervoient 
de réflexion. Quelle bonté n'eft-<:e pas 
d'avoir attaché du plaiiir à. toutes les 
aâions néc^Qtirés ^ '&-de nous avoir 
iendusfii&eptibles du plaiiir en une in- 
finité de Ê^ns ? Qn a beau dire que 
nous ibmmes encore plus fufcèptibles 
du cha,^in&de ladooieuir, cela n'eft 
pas vrai , fc quand celaièroi t vrai , nous 
ne devrions pas pour cda méconnoitre 
la grande bonté de'Dieu^ puis qu'il 
nousleroit aiféde voir que les pluilirs 
dont nous jouiïTons , viennent des loix 
qu^ilapolées dans la nature, & qu'au 
contraire la plûpsyt de nos chagrins 

Dd 5* viea- 
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viennent du mauvais uâge que nou» 
fàifons de nôtre raifon. Mai$ il n'efl: 
pas vrai que dans ce. monde Thomme 
îbuffre plus de maijix que de biens ,. c'eft 
nôtre ingratitude ^.m%t^ orgueil, &: 
nôtre humeur: injgiti^ble qui m>us fait 
parler de la forte. VfilfQ queripur de na-, 
fprafiiéigtnuf himAmm 9 aforjtbiendit: 
un célèbre Hifiorien dans laPréface de 
la Guerre de Jugurtha. I^ genre hu-. 
main eftplus heureux qu^il ne mérite, 
& il efi vrai au pied deialettre. que pour 
Utfê douleur Thopinsc^ ïkvx oulle plai- 
fir&, excepté peut'étre un peiitaoimtee 
d'ames malheuroufès qu'un Payen at. 
iOreroitavoir été produites par les de- 
llinées dans quelque moment de dépit.* 
La réflexion nous ièrviroit auffi de 
beaucoup pour admirer la iàgeife qui 
.^clatedansIesceuvresdelaNatiarCY & 
dans la Machine de nôtre coips, qui 
produit plus à propos les mouvemena 
nécefTaires , que ne feroit un Angequr 
coimoîtroit diftinâement tousitosOtr* 
{aiies. L'Auteur ajoute 9 ?»e Gif ir>»;M 
n^avoitpas découvert teus les refforts de 
€Hte Machine . fi feifticulthement qu^om 
éifait dans ce dernier fiée le , en avoitpow 
tant ajfe% vu » feur dire avec beaucoup de 
raifon, qu^encomfofantfmTraitédefu^ 
fage des parties du corps humain 9 il avoit 

fait 
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fait un Hymne incemf arable à ia louange 
du Créateur. 

LaScene où nos deux Peribiuiagc | 
compofcnt le Dialogne fur la Provi* 
dcàcc 7 eft le jaidiii d^une Maifoq dc 
Campagnc, que Théophile dit lui avôîf 
été donnée de la manière du monde îâ 
plus honnête, parM.l'AbbédeLyor> 
ne; x\cemotTimoleonlejR>uvieiltdé 
ce qu'il doit à ce même Abbé , qui m'eil 
venu trouver, dit-il', de fo» propre 
miauvemcnt, & après m*avoirdeman* 
dé mon tx'Wx de baptême , m'a mis dâtf» 
la nain un morceau de parcftemlh'4 
do0t jedrc deuif censpiftôle$de>reme. 
Us concluent qu ils doivent élever- tin 
Trc^hée à leur commun bién-ftiiteur: 
Mais Timoleon qui s'eftçd^fiitlié pair 

Suelques conver&tions avec dbs g^ib 
oâes, &parlale6hïredësb6nsKt?èfs;; 
dans les vérités que Théophile 1^4 i^àk 
expliquées , eftd^av4s quel'on s'élève k 
un Wen-feit^ur plus puÔIànt , &iî {irend 
de là occa(ion de parler de la Providen- 
ce de Dieu. Ce n eft plus ce Timoleon 
qu'on a Vu Difciple fournis de Théo- 
phile. C'eft-uri habile Mâfttre qui ré-»^ 
pond à toutes les objcâions qu'on lui 
fait fur la Providence. Il conclut ft 
Dilpiitepar dire que. la Religion eft 
dai^ fonce^rit, mais qu'elle n'eft pas 
•i Dd 6 encoie 
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encore dans ion cœur, qu'il cft con- 
vaincu de l'immortalité de fbn ame, de 
Texiftence de Dieu , de la Providence; 
que cependant il fe iènt encore enchaî* 
sïe par fe$ paffions ; qu'il faut que Diea 
«'enméie ; & qu'il cuoit qu'une bonne 
ilialadieieil le feul moyen de le faire 
centrer en lui-méjne.C'eûun beau por» 
trait & fort naturel. 

: Le. quatrième Dialogue s'eft pa£K 
apparemment dans un Séminaire. Ti- 
ipoiçço R'y étoit retiré après une mala- 
die qu'il avoit eue fort à pw^os pour 
achever l'œuvre de ô converfion. Ce ' 
B'eft pjus un homme du mpnde, peu 
pen^U:^ de la .vérité çéleûe,. c'eû ^ui 
hornooi^e i^iort à lui-même, qui après 
avoif^réfbté ies Juifs , donne à réfuter! 
Théophile le? MahométanSv& les Cal- 
yijîiiles, . Théophile qui a été a^trefoi$ 
4e i% HeUg^n raconte commenit ri a 
^té éclairé, &il reconnoit que M. de 
Me^UX afirappé le dernier coup. Il nou9 
parlç fortde l'infaillibiljté de l'Eglifc, 
& il prétend qu'elle cft néceflàire pour 
ne pas eiçrer confufémcnt de Seâe ea 
&ébe, &pi9ur ft mettre refpriteare.» 
pos. Ilnou^ çomequ'iia£ait plufieuré 
voyages, qu'il a fur tout bien vu la Po- 
logne , qu'il a eu commerce avec les 
Sociniens , les AnabaptiHes y ks Lu- 

thc- 
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thçriens, &c. Il dit que tous ces Sèâai- 
res tirent leurs Principes de TEcriturei 
& que Ton court riiquede les iuivrc in- 
différemment , lî l'on ne s*cn rapporte 
" àun guide bien afïuré^ Il avoue fraiï*" 
chcment qu'il auroit plutôt trouvé ce 
guide dans TEglife Roniiainc , fi Ton 
n'avoit eu grand foin de lui en faire des 
le berceau un portrait hideux. Timo- 
Icon finit ce Dialogue par le fidèle récit 
de fctat où il s'eft trouvé pendant la 
dernière maladie , & du defcfpoir où 
une ame s'abandonne , lois qu'elle n'a 
point connu d'autre IMeu que lemoa* 
de.. 

- Quelques-uns croycnt que s'il s'élc- 
vc un nouveau Cléanthc contre, ces 
Dialogues , comme autrefois contre 
les Entretiens d'Arifte & d'Eugène « on 
critiquera les Vignettes qui - forit au 
comnlcnccmcntdc chaque Dialogitev 
éar ces mçqhans Critiques n'oubuent 
nen, & font un procési flirta moindre 
cbofe. L'ancien Gléàmte U'épargoa ni 
la Table, ni la Taille-Douce. L Au- 
teur aura apparemment aflèz de con- 
fiance pour fe molpxèr de cetàre ^ibrte de 
Cenfeurs^ fi.ia répiiationde* fd&livre 
liai en attire fur les bsas; 
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Hf r excellence de U LanQue Françoife par. 
M. Charpentier^, de T Académie Fraw 
fùifi. A Paris chez la Veuve Billaincy 
au Palais 1 683. 2. vol. in i x. 

LE deflein d'élever un Arc de 
Triomphe à ûl M^fté Trés- 
Chrêtienne^ aexcité.une conteftation 
fort curieufe parmi les Sçavans de Pa- 
ris > pourfçavoirfiroaemplayeroitla 
Langue Françoife dans l'Inicription do 
ce Monument , . ou bien la Langue La*- 
tine. Meffieurs de l'Académie Fran^ 
çoiiè furent prefique tous d'avis , qu'on 
ne fit point cet, affront à la Laïque qui 
eft l'objet de leurs ibiné &de leurs vei^ 
les, de la déclarer indigne de célébrer 
fiir l'Arc de Triomphe les aâionsdé fk 
Majefté. LèPaïsLatin.diibitau.con- 
traire, qu'il ne faloit pas troubler dans 
ià poûèmon une Lai^e qui avoic im- 
mortalifë les Ceûrs , & les Auguftes. 
Ilfutditbiendescho&sde part&d'au-» 
t re «Les Patti&ns du Latin qui voyoient 
avec regret la décadenccxle kur Parti 
conçurent un nouveau 2élepour laLan- 
gae de l'anciemie Rome ; ils ne ccir 

Ibient 
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fbientoidelaloikr, ni de mépriier la 
Langue Françoife. LeP.Ck)mmirc,& 
M. de Santeiiil Chanoine de S. Vidor, 
âcque^lques autres , quipouflènt, pour 
ainfi. dire, les derniers ibûpirs^de la 
Pocfîe Latine, firent des Vers pour fc 
conibler de ce que leurs Muics n'é-* 
toient pas traitées lèlonkur rang ; & 
ils eftérerent que le temps les venge-^ 
roitdecettedi&race, enfailàntperare 
à leurs Adverlaires tout leur mérite 
avec la grâce de k nouveauté. On fo 
plaignit, ou on fë railla de leur prévenu' 
tion , mais enfin la chofe ic trouva ré- 
duite aux termes d'une dilputc -réglée. ' 
M. !• Abbé' de Bo^ncjs tout Membre' 
de l*Académîé Françoife qtf il étoit fit' 
un'Pifcours pour Aïontrer qu'il iè fa- 
loit iërvir- du Latin dans l'Infcription 
de l'Arc de Triomphe, & M. Char-: 
pcntier en fit un autre pour prouvef 

Jù'il faloitffè ièrvir de la Langue du' 
'aïs. C'eft ce qu'il montra fort au long 
dans un livre qui fut imprimé Tani 670. 
& intitulé, Défenfede/s Langue Franfoh 
fi peur Vinfertptionde T Arc de Triomphe. 
Quoi* qu'il e^t répondu avec beau- 
coup de j[blidité aux argurnens de (on 
Advcrfeire , & qu'il eut fortifié fbn 
lèntîment par bien des raifbnsconfidé- 
Yobles , débitées avec beaucoup d'élo- 
quence, 



6io Nouvelles de U Jf^uhB^âFe 

Îuence, & d'érudition , lesjduitesne 
liilèrent pas de renouveller le combat. 
£n effet'*' le P. Lucas qui régcntoit la 
Rhétorique dans le Collège de Clcr- 
xnoQt , . y prononçaune Harangue vers. 
la fin de l'an 1676. Je Menume^tis pu-' 
tUcis Latine infmbendis y où eu renon- 
çant aux raitôns due M. Charpentier 
av oit ruinées, il donna un nouyeau 
tour à la chofe, & la fit paroitre fort 
adroitement ibu$ une nouvelle face. 

&ona&îû!itfu$ grande 9 nohle , afflaifdàe. 
de tout fin ^$tditoire tompofé if dix o$t 
douze Évêfues, de fb*fieufs ConfetUers 
^dEtat^ ^detout cequUlyadeplusex^ 
fuis dans le monde ffiritueL Cm ainfi 
Aiue M. Charpentier en parle. L'Aca- 
démie Franjçoife fut ailaiimée de ce 
grand fçcçés^ .0 bien que pour difliper 
Fîinpteffiqn.que la Harangue du Jefui- 
te, qui lut imprimée en même temps^ 
avoir faite iiu: les elprits., il y eut un 
Académicien qui publia uiie autre H^* 
tangue peu de jours aprés^ pour répon- 
dre au r* Lucas. Cette autre Haraugue 
avoit été prononcée par M. l'Abbé 
Tallemant le Jeune le jour que M. de 
Melhie, Préfiderit aij Mortier au Par- 
lement de Paris ^. fut reçu dans l'Aca- 
démie Françoifc. Cet Abbé n ayant pas 

Je 
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Ietcmp$d*approfondirla queltioti, fe 
«oncenta de quelques remarques eéné* 
raies > & de quelques figures de Rhéto* 
rique. Ainii M. Charpentier ne fe crût 

{as quitte d^examîner plus à fond la 
laranî^e du P. Lucas. Il Ta examinée 
en effet , & à ion loifir avec la dernière 
cxaâitude, & c'eft ce qui a produit 
rOttvrs^e dont nous avons à parler 
preicntement. On ne diroit pas à coik* 
fidérer le fujet en général, que ce livret 
puiilè contenir des chofts fort impor- 
tantes. Cependant ileft trés-vrai qu'il 
contient une érudition fort exquifc > & 

?u'il mérite extrêmement d'être lû^ 
^esraifons qu'on y débite en faveur de 
la Langue vulgaire doivent avoir d'au-* 
tant plus de force , que M. Charpentier 
n'efl; pas de ces gens qui m^pri&nt le 
Latin parce qu'ils ne rentèttdcnt pas. 
Onlçaitqu'ilaune profonde coilnoiP 
iànce des Auteurs Grecs & Romains; 
làviedeSocratCi & la Traduâion d'u- 
ne partie des Oeuvres de Zenophon 
donnent affez à connoître qu'il ne fe 
borne pas à faire des Vers François , ou 
desDevi£ès. 

Il donne d'abord le Projet de ion 
Ouvrage, &rAnalyfc duDifcours du 
P. Lucas , & il répond en fuite par Or* 
4re à toutes les objeâions de ion Ad« 

Ycr- 
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verJ&ire. Il Taccufe de s*êtrc prévalûT 
avec tropd'adreflc delà force des pré- 
jugez > par exemple de celui delà pôP 
icflîon , & il lui montre qu'en iîiivant 
cette méthode , on eût empêché Louïs 
XIL& François I. de bannir des Ades. 
publics Tuiàge de la Langue Latine. Il 
ajoute que la podÈliîon ireft pas fibien 
établie pour cette Langue , qu'on ne 
voye dej Inlcriptions Françoifcs iîir un 
t^és-grand nombte de Bâtimens pu- 
blics. La Statue Equeftre de Louïs 
Xni. à la Place Royale contient une^ 
Inlcription en François; cellede Hen- 
ri IV. for le Pont neuf en devoit conte- 
nir une en la mtême Langue qui avoit 
été compbfée par le Jefuite Coton, 
mais, comme ily fàlut ajouter quelque 
chofe lors que le Monument fat ache- 
vé, on en fie feireune toute nouvelle 
par M. Gaulmin qui aima mieux la i&i- 
re Latine que Françoifc, parce qu'il 
cntendoit mieux la Langue de l'an- 
cienne Rome y que celle de fon Païs. 
L'Auteur montre après cela que Tex* 
cellcnce d'une Langue eftune marque 
indubitable de la beauté de refpritdu- 
Peupk à qui elle efl naturelle , & après 
avoir feit une digreffion curieufe fur 
l'origine des Langues , il réfute les nii- 
ons par leiquelles on prétend montrer > 

que 
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que les Romains ont eu plus d'efprit 
que nous. 11 fait voir que Tétenduë de 
rExnpire , n'influëpoint les prérogati- 
ves du mérite pérfonnel , car , dit-il , 
C Empire deGingis-Ça» a et ^ plus grand 
non feulement que celui des Romains, 
mais ^ue tout autre dont on ait jamais oui 
parler, Ilavoit réuni fous une mimepuif: 
fance cette immenfe étendue de Fais qui efi 
depuis la Mer de, la Chine jufyu* en AUe^^ 
magncy croirons-^^souspaur cela que ce Bar* 
kare qui ri a fait quepaffer fur la face de 
la terre comme unf eu dévorant ^ait été plut 
grand Capitaine que Qefar ou q^^Alexan-^ 
ire. Mais de peur qu'on n'acculât M.: 
Charpentier d'avoir railbnné fur des 
propbfitions vagues , iF remarque plu-, 
(leurs viqes énormes dans Fa conduite* 
des anciens Romains, &lur tout Hit*, 
humanité qu'ils avoientd'eniàngl^fl^et 
leurs repas & leurs autres divertiflc- 
mens par le combat des Gladiateurs. Il 
remarque aufli que l'idée que nous 
nous faiibns de l'ancienne Rome, 
n'eft bien fbuvent qu'un jeu de nôtre, 
imagination qui bâtit iur cequ'ilaplû 
aux Romains de nous apprendre de 
leur gloire avec trop de fafte. 

Ilréfiue encore quelques autres pré^ 
jugez ; par exemple celui-ci, qu'o» 

n'a point vu encore en Fiance de Cice- 

rons, 
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rons, de Vimles, & de Tites-Lîves; 
& qu'on ne feit point aujourd'hui de 
fi grandes fortunes par THoqtlence 
qux)n faifoit autrefois dans Athènes ^ & 
dans Rome. Il dit avec beaucoup dt 
raifon que cette différence ne vient que 
de la diverfe manière du Gouverne- 
ment , & que Téloquence des Ciccron$ 
& des Démofthenes n'auroit guéres pa- 
ru , fi elle n'eût été jamais occupée 
?a'aux diflferens des particuliers, lut 
égoût des eaux d'un tôît , ou fiir quel- 
que autre dr<Mt de fervitude. II Ibû- 
ticnt que r£îoquence de la Chaire eft 
aujourd'hui fi relevée , qu'elle cfface- 
iK)it celle des Anciens, & qu'au reftc 
elle n'eft pas toujours infruâueufe ^ 
qu^ellc conduit quelquefois aux grands 
établiflemens , quelle a fait desGardi* 
naux^ &dés Evéques, comme TElo^ 
ouence du Barreau a fait desPréfidens, 
«des Chanceliers. Mais fe meilleure 
réponfè aflSrémenteft que la grandeur 
des richejjès ne conclud rien pour le mérite 
de FeJPrit , ^ que le trop grand amour des 
îaettres eft une effice d'obftaele à lafartu^ 
»#. C'cft le titre de fon Chapitre X. Il 
prouve cela par de fort bonnes réfle- 
xions. Ce n'eft point, dit-il, parce 
queCiceronaétéConfiil, & fort riche 
^ue nous admirons ion éloquence, car 

Silius 
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Siliusltalicusquiaeu la même dignité 
ne palTe point pour éloquent, & les. 
Vers de l'Empereur Néron y. m l'Àjax 
d^Augufte n'ont pas eu beaucoup do 
iuccés. .P ailleurs cqmqie c'eJlàcelui 
qui veut arriver ^.«n certain but, de 
iaire toutes les démarches péceii^re^i 
& non pas de prétendre que ce \m s'ap* 
proche dç lui, il.ne faùtpaç s'étoni^cf 
^ue les richeiTes nç viehneQittpqin^^à 
ceux qui ne travaillent que pour açquér 
xir les Sciences, Il &ut que le loin qu'ils 

£eanent4&l€;u|:.eQ>ritppur mériter de 
i;lQire ibit m obftacle ii^direâ p^iT 
arriver aux richeflè^, M^Si ^joûte*tr 
il^ comme tous les homn^es naiflent 
avec certaines inclinations, ii.eld f^ty: 
.que de toutes celles dont nous avons 
parlé, ramourdelaverité&delagloi* 
.re eft la marque des âmes les plu^ rele- 
.vées, & comme en toutes choies c^ 
.qui ctt le plus médiocre eft le plu:^ comr 
xnon , il ne faut pa$ s'étonner s'il y a 
plus d'ames qui pourfuivent les richef- 
fcs que la gloire , parce qu'il y a plus 
d'ames médiocres que d'ames élevées. 
Ainfi il eil confiant que le trop grand 
.amour des Lettres nuit à la formnc* 
;C*ett une elpéce de defordre à l'égard 
.'de l'acquifîtion des richeâès, xm% ç'eft 
mx defordre qui vaut mieux que lacdh 

duite- 
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duite réglée xles u&riers & des avares, 
&ilÊiuc croire qu'un homme de Let- 
tres qui fe dévoue tout entier à Texerci* 
oe de iàprofeffion , & qui néglige pour 
ce fojet tous les moyens de s'enrichir 
qui font incomparablement plus i&ciles 
que ce qu'il fait , a envilàgé là profèf^ 
lion comme .quelque choie de plus 
grand , & de plus agréable que d'amaA 
Icrdes^richëflès. Voilà iàns doute de 
fort bonnespenfées , mais c'eft un lan- 
gage qui paflc la plupart des gens. Par- 
lel-lcur de cela, c'èft du Grec & de 
l'Hcbreu pour eux. Je ne Içai «'ils en- 
tendront mieux ce que dit un autre * 
Auteur, ^ue le méfier de Te^te n^ejtfâs 
des plus propres à s^ enrichir » car flutSt 
que Je nepas achever un Sonnet bten tont" 
tnencé^ un Voète laijfera partir pm ami 
fans lui dire adieu y abandonnera lajollich 
tationdefonprocés 3 ^négligera de pour* 
voir àfajanté^ comme il arriva au Cava* 
Mer Mariny lorsqu^ilfe brûla une jambe en 
'écrivant quelques Stances defon Adonis. 
^ Comme il n'eft pas poffible de tou- 
cher ici toutes les principales remar- 
-ques de l'Auteur, je ne dis rien de cel- 
les qu'il fait fur la bonne & fur la mau- 
vaâfc imitation des Anciens. MaisafiH 
•^e Tgû connoiflè qu'il va à ioix but , je 

* Corbière Lettre 7 j, *^ 
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tne fcns obligé &t m'arrétcr un peu plus 
fiircequ*il rapporte de Tétenduèdc la 
Langue Françoife. Il foûtiem-que fcs 
Adverlàires fe vantent un-peu trop har- 
d imen t , qu'il n'y a que les Livres écrits 
en Latin qui padènt-danè les Pais oran- 
gers. Il prouve parpluffeurs exen^les 
que les bons Livres vont par tout. Les 
Quatrains de Pybrac ont été traduks^nî 
toutes les Langues de TUnivcrs, en 
Turc , en Arabe , & en Pcrfan : Le 
Piîpay Auteur Indien & le Guliftan ont 
été traduits en nôtre Langue. Il tap- 
porte qu'il y a des Ecoles de Langue 
Françoife darts tous les Etats du Nort, 
eùelle eft enfeignée pàrdesProfeffturs 
publics à l'égal des Langues illuftres dé 
VAntiquité. Il citeM.de Saint Didier 
qui a dit dans là curiéufè Relation des 
Conférences de Niméçue, qu'il n'y 
âvoit point de Maiïbn d'Ambafl&deur 
où la Langue Françpiïè ne fût prefiiuc 
auffi commune que leur Langue natu* 
relie ; que les AmbâflàdeursAnglbis, 
Allemans, Danois & ceux des autres 
NaticMis tenoierit leurs Conférences en 
François ; que les deux Ambaf&deurs 
âe Dannemarc convinrent même de 
faire leurs dépêches communes en cet- 
te Langue ; que pendant les Négocia- 
tions de la Paix il ne parût pfe^ie que 

des 



(?cs écritures Fnmçoifès ; queiamvir 
t^Elpagncde n'eaipécba point IcMar^ 
qttis4çix>s-Balba{ésChefde TAmbal^ 
làde d'Efpagne de répondre en Fnm. 
çois^au compliment des Ambaflàdeurs 
4t Frwçe ; que toutes les Ambaflk- 
driccs excepté laMarquife de Los-Bal- 
l^fés par loient François. M. Charpen-* 
tier ajoute qu'il a vu dans les Nouvel"» 
les Pubïk^os du z. Septembre 1679. 
que leRoideDannemarc répondit en 
la même Langue à TEnvoyé de Polo- 
ine, ^ qu'il a fçû par des Lettres de la 
myedunK>isdeMay i68o.queM.de 
Fuen*Majbr (à prefent Marquis de 
Çaftcl Moncayo) Envoyé Extraordi^ 
naire d'Efpagne , harangua Meflieurs 
les Etats Généraux en François le jour 
de ià première Audience, & que M. 
d'Odik lui répondit auffi en François. 
Il rapporte une Lettre que M l'Evéque 
de Éeauvais lui a écrite pour Taflurec 
que pendant Içn ÂmbaiÛide de Polo- 
gne tous les principaux Miniftres E-^ 
trangers iè ^ervoient de la Langue 
Françoilè dans leurs Audiences L'Au- 
teur eût pu iepaflèr de toutes cesauto- 
ritcz, car elles ne fervent qu'à prouver 
une chofc reconnue par toute l'Euro- 
pe. Tout le monde veut fçavoir parler 
François ; on rçgajfdc cela comme unç 

preuve 
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ttoe prcttvedo bonne édacation;on s'é- 
tonne de l'entêtement qu'on a. pour 
cette Langue , & cependant on n'en i^c- 
vient point ; il y a telle Ville où pour 
une Ecole Latine, ou en peut bien con- 
ter di j ou douze de Françoi&s ; on tra-- 
duit par tout les Ouvrages des Anciens, 
& les Sçavans commencent à craindre 
que le Latin ne foit chaiTé deibnan- 
cienne poflèffion. Il eft déjà fi négligé 
en Italie, en EQ'agne, & en France 
( comme l'a reconnu TAbbé d'Anct 
dans la Préâice de ion premier Di- 
ûionnaire ) que fi le Nord qui a ruiné 
autrefois l'éloquence de 1 ancienne 
Rome j ne tient bon , c'en eft * fait. Il 
y a grande apparence que k$ Peuples 

3 ni ont fait le plus de mal au Langage 
e l'ancienne Rome , lui feront les plus 
fidèles à l'avenir , fans avoir égard aux 
cailbns par lefquelles M. Charpentier 
s*e0brce deikire voir qu'il fàudroiten* 
lel^;ner les Sciences en Langue vul* 
gaire. 

U n'arien laiiK dans la Harangue du 
P. Lucas à ^oi il n'ait répondu. Mais 
il y a cert^mes chofès qui lui ont parft 
plus; d^es que les autres d'être fbi- 
gnenfemfient réfutées. Telles font les 

Ec obje- 

* Ls pauvre La^ff^ l^fiéU^ alMtti¥ 
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objeâionsqui attaquent Tcxcellencede 
là Lai^e; li dit «qu'elle ne.peut£biiffrir 
ni le jeudemotSjni les équivoques affc- 
ûées qui n*ont -point déplu aux Ro* 
maiiis dans Ctpeconsquéc-eftûtie Lan-" 
gue toute nàtucdlè;, toute debonlèns; 
que là prononciation^eft plus belte que 
r ancienne prononciation de la Latine, 
à raifonrier (ùr Jes principes des àb<* 
ciens Auteurs Grecs* qut ont traicfde 
ces matières; que fi la prononciation de 
la Latine a desagrémensaujourd'hui> 
c'eft à caufe qu'elle a étéacconunodée 
à la prononciation- moderne ; iSt quis 
nous tfavicmS; point de Pactes qui fe 
jQiQnt persiis^â^tant derlicenfce qu'En* 
nius, qui efirqpiûit^ oiiqai âllofi^éoit 
les fy Uab^^ félonie befoinqu'il en avoit 
pour 6âre &$ Yers;. Ce qu'il remarqué 
lur les Tractations Françoilës eft cu'' 
rieux Jl idit.en(vé&aiûbr6S cho&s qo'eiks 
lèryem de Gônimeiitaicé., comme l'a 
remarqué l'AuixvQuie là Tradiiâ^n de 
Mons, ayant dit qu'elle ne lèroit pas 
inutile pour remédibri rdbfiàirité ^e S. 
Paul , parce que la Lai^pie Françbiil 
étant très •« claire d'elle r même & ne 
pouvmitpaslbufiir des <|xpr«fion9 M- 
pendues & incêrtathesv^oAlï^ipÂ tra- 
duire) Saint Pauiaàns l'cclaircir en mé- 
^«.texnps,.- .'.....-* 
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UAuteur confidére en fuite! THat- 
monie de ià Langue , fes nombres ora- 
toires ,. les pieds, &.ks rimes de ie& 
Vers, &di&ute un peu vivement con^ 
tre M. Vomus qui afbûtenudansfba: 

livre de Voématum cantué^viribusRy 
fA»w imprimé à OxforrPan 1673. 9^^ 
la Langue Françoifë n'a point de pieds^ 
ni de nombres, & que les* Vers Fraiu^ 
çois ne font pointpropres au chant, eiL 
comparaifbn des Latins. Il aibûtemk 
auffi que les François prononcent fî 
xnal les paroles miles en Mufique, 
qu'ils font obligez de les réciter en voix 
communeaprés'qu ils ont finji, &de.di* 
re , voilà ce quej' ai chanté, M^Charpe»? 
tier répond à Taccuiation en nous ren* 
voyant à tOfera de Paris , où l'on ne 
perd pas , dit- il , une ^llahe des paroles 
que chantent les Muficiens. Mais il e(l 
à craindre qu'il n'ait mal chotfi fi>a 
exemple , ou qu'ayant l'oreille fort iubr 
tile ^ il n ait jug|é des autres par lui-mê- 
me un peu trop légèrement^ cariLeft 
certain que ceuar qui ne lifent pas les. 
Vers pendant que les Muticiens les 
chantent lur le Théâtre, n'entendent 
prelquê ri enauxparpleç^iice ix^eft lors: 
qu'ils ks;;è*ypi^gar4QB^r,.JL(eJ^.Me-! 
nétri^r 4iyoit déjà réfuta M* VoiSus 
dans ibii livji:^ désReprefentfllion^ea 
Mttiîque. Ec i Voi- 
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Voilà les principales chofès qui font 
contenues dans la première partie de 
cet Ouvrage : nous parlerons de la fé- 
conde dans les Nouvelles du mois pro* 
chain. 



ARTICLE VIII. 

Hifioire de FranfOfsI. par le Sieur Vd' 
rillas ; à laquelle efi jointe la comparai- ' 
fin de François L avec Charles-^lumtj 
par le mime Auteur, AlaHayechei 
Arnould Leers 1 684. avec Privilège 
2. vol. in 12. 

TE Tavoîs bien dît danslcCatalo- 
^e du mois précédente qu'il me 
taudroit bien - tôt parler de quel- 
ques Hiftoires de M. Varillas. En voici 
une que le public a fort fbuhaitéé , fi>it 
parce que ceux qui Tavoicnt vûë en 
Manulcrit la loiioient beaucoup, foie 
parce que Ton difbît que l'Auteur n*a 
jamais pu obtenir un Privilège pour la 
publier. On ajoûtoit que le refus da 
Privilège ètoit fondé fur ce que THi- 
ftorien difoit trop de mal de François 
i. & trop de bieâxle Charles -Quint. 
Mais il y a beaucoup d'apparence 
qu'on fc détrompera de cette penfëc en 
- - - liant 
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îlûnt ce livre , car encore que M- Va- 
rillas remarque fort librement les de* 
fàuts de François I. il ne laiiTe point 
d'en faire un grand Homme, &quoy 

Îp'il rende juïtice à Charles-Quint fur 
es grandes qualitex, il ne laiife pas d'en 
dire beaucoup de mal. D'ailleurs tette 
Hiftoire e(l incomparablement plus 

g'orieufeàlaFrance, qu'àl'Efpagne^ 
on peut être aifûré que les Ëipagnols 
^^cn feront pas fort conrens, Sc^que 
leurs Hiftoriens fe déchaîneront cou* 
tre cet Auteur. ' 

' Comme on a pu connoître le cara* 
âére de Ion elprit & de ià plume , par 
Jes Ouvrages qu'il adéja donnez au pu- 
blic, & fur tout par ion Charles iX; 
dont ou fit deux Editions à Paris Tan- 
née paflëe, & une en Hollande, je lie 
m'étendrai pas fort fur ce Chapitre. On 
efl afièz inftruitdeibrmais du talent de 
M. Varillas; on i^ait qu'il a une adreife 
particulière de bien attacher les évene^ 
mens aux différentes caufès qui les ont 
produits, &d expliquer les paffions,& 
les intrigues fècrettes qui ont fait t^ir 
les grandes Machines. On içaic qu'il a 
été fort curieux de ramaflèr les Mé- 
moires les plus &crets^ & les plus Mi- 
les , & qu'il a le courage de ne point 
flatter les Grands. Il ne fait quartier ni 
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à Princes , ni à Princeflès , lors quMl Ici 
trouve coupables de paflîons honteu* 
&$, & on ne fçàuroitdire combien ce^ 
la plaît aux Leâeurs. Milk raifons 
veulent que pendant la vie des Souve* 
rains on ne publie pas leurs de&uts > & 
on fcroit trop farouche & d'une hu- 
meur trop critique fi on ne fbuffroit pas 
€zns murmure qu^on les flattât. Mai^ 
ce fcroit exiger une patience de trop 
longue durée, que de prétendre qu'ft 
neiut paspermisaujourd'hui de dire la 
Terité touchant la Cour de François L 
Ainfi Ton n'eft point blâmable d'être 
bienraife que M. Varillas découvre le 
foible de cette Cour là , & des autres 
Cours de l'Europe. Il réiiiSt admira- 
blement ï dénouer une intrigue de Ca- 
binet, &âns fc précipiter dans la fiœn^ 
ce'cflfenéedesHi'ftoriens d'Italie, dont 
nous aji^ons parlé * ailleurs , il rerui tout 
à fait vrai-ièmblables les chofes quMi 
^it en indiquant les pallions qui les ont 
produites. Cela fcrt beaucoup à faire 
connoître lecœurdeThomme. 

Avec tous ces beaiïî talens il n'y â 
ipoint d'Hiftoire que M. Varillas ne 
rendit curieufè & inftruâive. Que ne 
doit-on pas donc attendre de fonHi- 
floire de François L qui en&rme tant 

de 
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de grands évencme^ , & qui parle de 
tant de Princes belliqueiix» 9c amou- 
reux, dont la vie continuellement agi- 
tée a raiflë]>rendfôabî femmes tanide 
part dans 4eis affaires publiques ? Il eft 
certain qu'on y trouve dulkïiarrations 
bien Ibûtenuës, éc bien circônflanciéies^, 
avec un agréable mélange de £iits fin'- 
guliers. Si Ton me demande quel -eft le 
but principal de cet Ouvrage , & quelle 
en .eô l*<ïconoïtiie ; je réponu quec'eft 
de ' montr<^ en premier lieu <fat la 
France eft invincible àix dehors , & que 
fi elle doit péril* avant k Monde , ce ne 
fera que par elle-même ; en fécond lieu 
que François I. a fait céder dans ià jeu- 
nèfle l'amour à l'ambition ^ prétendant 
généreufement à la Couronne Impé- 
riale que fts Prédéoèflèurs avoieht laiP- 
fé paffcr dansd'autresfamilleslqu'ila 
depuis au contraire fait céder Tambi:- 
tiori à Tâmour , & perdu par une négli- 
gence affeâée ^ & par des égards à con- 
tre-temps les belles occauons que lac 
fortune lui prefentoit de fe relever 
avec avantage , & de jettera fon tour 
ion Adverfaii^ dans les mêmes extré^ 
mitetjenfin que poflèdé dé mélancolie 
il a vengé fiir fts- trois Miniftres Tua 
après Tautre les fautes qu'ils n'avoient 
pa» fëuls commifts , & chetché à cou- 
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vrir les fiennes en les imputant a ceux 
qui n'aYoiçnt lèrvi que d'inftcument 
j)Our exécuter fes ordres. Âpres cette 
idée générale le Leâc^r #ous tiendra 
:qait:tçs du refle. Qn voit bien qu'un li- 
vre comme celyi donc nous parlons n'a 
pa$ l^efoin comme les autres , que nous 
en donnions un Extrait ou un Abrégé 
fiiivi. Chacun s'en imagine fort wk" 
ment le détail. 

. Nous ne laiiTerons pas de remarquer 
une petite diâèrençe entre M. de Me- 
:^ray , & M. Varillas à l'égard de la 
paffioii que François I. avoir conçue 
pour la Reine \ lors au'il n'étoit encore 
que Duc de Valois, & Héritier prélbm* 
pf if de ]a Couronne. Louïs XII. après 
la mort d'Anne de Bretagne avoit 
époufé. la Sœur du Roy d'Angleterre. 
Elle étoit jeune, & belle, mais d'un 
penchant à l'amour, qui avgit embaraP 
ië Henri V 1 1 1 . de telle forte , que con- 
tre ks Loix de fon Etat , il lë détermina 
aiiëment à la marier hors du Royaume. 
IjC Duc de Valois qui étoit aimi d'un 
temperanient fort amoureux , ne vit 
pas plutôt cette jeune Reine ,,. qu'il l'ai- 
ma, & comme elle ne répondit pas trop 
mal à cette paffion, il étoit à craindre 
qu'ils ne s'émancipaient à quelque 
chofe de plus. Alors le Protonotaire 

du 



dei Lettres. Août i684' ^27 
du Prat reprefènta au jeune Duc que la 
nouvelle Reine avcrit intérêt de n'être 
pas chafte , mais que pour lui il avoit le 
plus grand de tous les intérêts à prendre 
garde que la Reine vécut chastement , 
bien loin delafoliciterlui-mêmed'in- 
continence, puis que fi elle avoit. ui» 
Fils quand même ce feroit de lui , ce 
Fils l'cmpêcheroit de parvenir à la 
Couronne. Cette raifon ralentit Ytr 
.mour du Duc de Valois, &luiouvrit 
tellement les yeuxfurlapaflîonqiicJ^ 
-Reine confcryoit pour le Duc de Sufr 
folc, qui Tavoit fuivie en qualké dç 
Chevalier d'honneur!^ cju'il 1q& empê- 
cha de rien feire. C'cft ainlî qucM. Var 
rillas le raconte. Lf endroit eft fort fini, 
mais il V a Ueu de douter $!ileftdeja 
même force que celuioilM-deMçzer 
ray rapporte L'ayanture en eettc manié- 
ire. Le jeune Duf deVabif/jifiéfvittQiff 
Je feu four lès beBes^Damesne manqua pas 
'den avoir pour la 7Uik''jielk'^?i!ge ^ <â» 
Charbs Brando9$ Betc de- Suffok qui Va^ 
voiti aimée avant ce mariage ^quifti'^ 
jveit la Cour de Francien pf^li té 4^ ^m- 
Iraffeurà^An^terre rtavoitfostte'mtfa 
•fremiére fiamme. Mahlesfiemntfancès 
êJtrtuf de\ GdufierrBfnfi ayant fait 
frenire garde au Dnç de Valois dont il 
^0voit été Gogfuenmr >, qu'il joiioità^ 

Ee s faire 



KïS NûH'aeUirié U Réfubluiue 
faire un Maître, & qu'il devoitappre^ 
hender la mémechofeduDucdeSu^ 
foie , il je guérit de fa foUe» ^ fit objet'' 
njer toutes les démarches de ce l>uc. Que 
le Leâeur jugede cesdeux-endroits:: 
pour moi je me contente de dire que 
M. 'VaTillas attribuë.au Ptotonotaire 
du PratrCcouelVLde Mezeraiattribuë 
à Gouffier*boifî, & que le Chevalier 
d'honneur dans l'Hiftoirede M. Varii- 
^s, eft A mbaf&deur d'Angleterre dans 
cetle de M. deMe^eray. Tous les Hi- 
.ilotiens -fent pleins de pareilles difiè- 
:rinces. 

' Je^^nc fçai qui arpcrftistdé a tant de 
:ge<i$ • que le Chancelier-du Fiat étoit un 
.lYâil-habile homme. Jonilondansfon 
petit livre de nature cazjlantiazpvhlié 
que Henri VII I. Roy^d' Angleterre 
-ayant envoyé huit Dcf;uesilFrançois L 
du Pràt ïè peffîiada que c'étolent huit 
^mulets , parce qu'ilavoit lâdans la letr 
tte du Roy d'Angleterre , mittotihioâh 
JMohJfok Le même Jonflon ^oiQte que 
's'^nt âpperç4de là bévûè* , il s'en ex* 
tfti6 par uneiautreendiânt , qu'ilavoic 
"fix^ iMôhghs fro .Mfuleth. :M. Yant- 
I^ Kc^Mneus wnne point une telle idée 
fde.céChimceli^r, ilenfait«ntcés*har 
hWt hottitte foit'dansle s Négociations 
jdu (Concordat , iSc dans les procédures 
'*^ * . < xContie 



cçqtre le G6xiQ)établejdie BourboD^ ibk 
ailleurs. Il mourut dilTgraciéi'an isi^- 
& il fut lui-inénxe càufè do ion mal^ 
heur, ayant fait coimoicre au Roy qu'il 
avoit quatre cens mille écusà* donner 
pour. 4eyenir. Pt^pe^ U^étoit devenu ti 
os qu'ilfahitfcfutticrffr (astable pout 
ire place à fon vaitre. Au relte le pro- 
cès du Connétable dé Bourbon lui fut 
fvSçrlé pour le punir de ce qu*il n'àvott 

fas répondu à Tamoureitrémequela 
)ucheifed'AiigQuléme Mère de Fran- 
. çois • I , lui poctoit. Cet amour avoit 
avsmcé extt)teiement le • Gonnéftible , 
mais la jaloufied^une autre Princeflè, 
Fjlle de Louis XL y contribua auffi 
beàucoiw). Cette Hiftoirç cft toute rem- 
plie de iembliU>les infirmitez du Sexe , 
parmi iefquelles on ne laiflè {>as de voit 
une Duchefiè d^Alcnçon réfiiferfivi^ 
fSpiOf^KxStmmt à TAmiraldeBonnivet 
qjiilaroulùtfbrcertroislbis^ qu^ilre-^ 
f^t à lafecood^ desi^gtaéi^Urés qui lu) 
Ibrent gwler la chambre fltts de cinq 
ièonaines. Ce qu'ily a de plus étonnant 
eft que cela ne lui fit point perdre & 
quatité de Favori auprès de François L 
Frcre dfc cl^te Diuchef]^. Ce que M. 
Varillâs rappbd» dans un autre lieu 
fibmble être ràne de ce» trois hardies 
teanKiY€& Il dit-que la C6ûr étant allée 

Ec 6 àzns 



4ai]ts.iined€sTa'm(k\BoQmvet> ce 

Favori eut Psdrejje de loger uth grande 
•Fripceffe mt^H aimait dam nne chambre 
difpofée Jk forte qi^ on y fouvoH entrer de 
lafienne far une trafe» oh défait il fe 
<ouU la nuit^ Mais la Frincejfe s' étant 
4veiU4i^ att huit qu^ilpenabaiJfantU 
Jra^ afpeUa Ces femmes ^ ruina put 
leur pefence le deffiin deBmnivet. Le 
/Ray rayant fin non fit juetire. Voilà 
de terribles gens. 

- DetousksAmbaf&deursqueFraii- 
gokl. cmplo^^ dans&s aiffàires , hsiBr 
gey eft celui qm s'eft acquitté de & 
Charge avec la plus grande fidélité, & 
la plus grande habileté. Cô fut lui qui 
voyant le Roy d'Angleterre réfoludc 
répudier. Catherine cPArragon par des 
voyes violentes >iui inipiva de le faire 
dans les formes. Illuireprelènta^'t) 
faloit commencer d'exécuter c€«aBd 
ieuvre, en examinant la dilpeni^ ac- 
cordée par Jules II. ;I1 lui fit eCpérct 
que ks gens habiles y trouveroienf 
quelque défaut > & ayant riduitlefàit 
en cas de confcience, il en envoya la 
prOTofition auRoyTrés-Chréticnqui 
la fit examiner dans toutes les; Univer* 
fitç^i de fon Royaume. E^Hesr^XHidi^ 
r ent prefque toutes par écrit , ^ue ladij^ 
tenfe n'avait J^û être valahlemnt acàr-* 

dée. 



des Lettres. AcfCkt i6^^ tfjt 
dée. Langey par l'intrigue defësamis 
tira de lèmblables déclarations des plus 
femculès Unîvcrfîtc2 d'Italie. Ce fènrt' 
ce futii agréable au Roi d'Angleterre, 
qu'il en témoigna ûreconnoifTancfeà 
François I. de Ta manière du monde la 
plus magnifique. lÀngey fèul n'en tira 
aucun profit. L'avis des Univeriitez ne 
fut peint d'abord deikpprûuvé à la 
Cour de Rome. Lt: Pape oromit à 
r Ambai&deur d'Angleterre de le con* 
firmer ^ & fit même expédier la Bulle 
de nullité dumariage, mais comme le 
Cardinal liegat Campege différa la pu- 
blication de la Bulle le plus ciu'il pût lè^ 
Ion les ordres qu'il ai avoit, il arriva 
que l'Empereur & le Papeièr accom- 
modéreatavant;qa'ellefutpubUéc> & 
alors k Pape la fit Inrûler. 

La comparaifbn que M. Varillasa 
faite entre François I. & Charles-Quint 
eftfortcurieufe^ & contient leurs tkits 
plus particuliers^ . Mais il n^ pas oîS 
décider la queftion de la fiipériorité*^ 
Von réfirve, dit-il^ le droit Je pronm'^ 
cer fit le tous à fnicenque aurafàs ae lu^ 
tm4re* 
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.CATALOGUE DE LIVRES 

nouKaux accompagné de quel* 

quesRetoarques. 



tbiapie,^ tirée de PHéoire latine de 
M. Jjudùlfy enrichie de Figures en Tail^ 
k'Douce. A Parischex la Veuve An- 
^ toine CeUier 1 684. in .1 1. & & trou*» 
x ve 'à Rotterdam chiez Reixiier Leers. 

DEttX cfao&s oint prodnic ce livre* 
I. La peur que l'on Skd^un gros 
-volume ) 2. L'ignorance du Latin. 
L'Ouvrage de M. Ludolf, ou Lenthatf^ 
ConfeUler de S. M. I. & Député du 
Duc de Saxe * Wéim^r aux dernières 
Conférences 4e Francfort 9 Êdlbit du 
btuit , chacun vx)uloit voir &n Hiftoire 
.de l'Ethiopie, mais un livre Latin if$ 
folio n'acconunodoit pas bien des gen€. 
On adonc remédié à ce deibrdre en fai« 
Jànt un Abrégé en François fie ce bel 
Ouvrage. On s'eft un peu éloigné de 
,. d'ordre que M. Ludolf a luivi^mais on a 
vConfèrvé fes penlèes & fes lentimens , 
.excepté pour ce quiconcçraelaRcli* 



^gion, car autieu ^Htire des c0nfifûe»c^s 
a FavMnfage des JLuthérkns de toutes kî 
coutumes de PEglife des Ethiopiens,; l' Au- 
teur de cet Abrégé prétend faire y oir au 
contraire que cescoûtumesfontfavo- 
nbles aux Catholiques. Ceux qui ai- 
ment qu'on leur apprenne beaucoup de 
chofès. ea peu de jnots . trouveront ici 
leur conte. Ce .ûu'on. y rapporte de la 
véritable Iburce duNitavoit déjà paru 
^a François, traduitde la Relation du 
P. Tellcx par M. du Tot-Fcrrare Cpn- 
feiller de grandn^rite auParlement de 
Normandie. Xres Remairques particu- 
lières qui concernât les FigOes , ♦ les 
Sipçes,. les Elcphans, les Comeleo- 
.paros ( c'eA un. animal fi çrand que 
rhomme de la taifie la plus riche ne lui 
vient qu'au genou ) le$ Dragons , 4e 
poiflbn nommé Tàrfedoquà e^^utàit 
les bras.Mvec desdo^kursJBjTuf^or^ai- 
^le$. loxs^méme qu'on^ne le tpuche que 
du bout d'iftn long.bâtoii, tout cela^ di$- 
je , efl curieux. Les Abiffins iè ^èmnt 
de ce poiiToQ pour guérir les fièvres in» 
tcrmitentes, le remède à la vérité fait 
£imSïit beaucQup, mais/ce n'eilpas une 
«fikire dws un Pais qû. l'on tcaite les 
jtnalades conmie^^esishevaiix, .Pour 
guérir la jauniffe ils appliquentunfer 
.rouge vers la jointure du £ras& met- 
tent 



^^4 ^^^'Vttes de la RêfHhii^ue 
tent lur la brûlure qu'ils f(Mit très-pro- 
fonde 9 un peu de poix juiqu'àce que 
rhumeur peccantc ie Ibit écoulée 
parla. 

II. 

- J»fqmJitiûHes Cfitiea de variiffer druer- 

Ja focu ^tempma'BihUornmeiitivni^ 

bus , quihus accedunt Cafiig^hnes 

Iheùlogi cujuflam PartSenM adtfuf- 

' <uhm IJa, VojUkdeSibyuèntsOraculis , 

• ef* ejuJdemre^onfonemadobjeBiones 

' fu^éB Crkica (aéra. Londint hn- 

gnfîs Riehapdi C!hî(wel ad infigne 
oÊB coronatsinCœmeterioPau- 
lino 1684.014. 

Voici un livre dont il nous faudra 
parler bien^tôt plus en détail. Il 
-eft curieux, ftpemplidelîtérature. M. 
Vofllus ne ^en looe pasapparemmcm» 
-Ail a ici dequot s'exercer. LesLitoûr 
iMraires de Hollande pourroienc bien 
«voir envie de contreftirecetOuvra'- 
^e , mais on fe croit obligé de les aver- 
tir qu'ils ne feroient pas bien de r«aitre*- 
l^rendre. Ce ii'eft encore que Vd^ï& 
l'Âvant-couireur d'un plus gros livre. 
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. diJf Liftres. Août 1624. (JJJ 

II I. 

£jts 'Brétendus 'Rjêformez €9Hva$mus Jk 
Scbifme^four firvir de Réponfi à um 
Uvre intitulé j Conpdèratums Curies 
Zsettres Cireulaires Je rAjJèmblée dm 
Clergé de Trame de F année l68l. A 

Paris chez Guillaume Defprei rue 
S.Jacques.inS. 
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'Eft enfin k livre de M. Nicole 
ouc Ton a tant attendu., comme 
nous l'avons infinué dans nos Nouvel- 
les du mois de Mars. U Auteur ii*a rien 
oublié pour pou(Ier&s preuves autant 
qu'illuiaétépoSible, julquesàlafor^ 
ce d'une Démonflration Morale , & 

3 iuelques-uns attribuent le retardement 
c cette nouvelle produSion aux in- 
commoditex de fanté que la trop gran- 
de méditation a caul&$ à M^ Nicole» 
Nous donnerons dans une juHé éten- 
due le précis de cet Ouvrage. 

IV. 

Mort édifiante , ou Récit des dernières 
Heures de MademoifeUe^* A la Haye 

chez Arnould Lee^ 1 684. in 1 2. 

Un 



6^^ NoHvettes deîa HèpulUque 

UN Siècle comme le nôtre abe- 
Ibin qu'on publie foigneufèment 
les exemples 4ei^u & de piété'^ qui fe 
font voir quelquefois 4>armî la corru- 
ption générale. . 0:lui-ci aura d'autant 
Elus de force poùrAlifier, les gens de 
ien, & pour faire honte aux mondains, 
que c^eft une fille de qualité âgée lèule- 
-ment de^.feize ans qui nous le donne. 
Ce libnt df grands obQades à la bonne 
mort, que d'être fille de qualité, & dans 
la fleur de fon âge. La Nature ne s'ac- 
commode point de la nouvelle, qu'il 
faut mourir , lors qu'on le voit en ét^ 
id'entrer dans les plaifirs de ce monde. 
•Cependant la Dcmoifclle dont nous 
parions a triomphé de ces grands obfta- 
tCles. J^e.3,ti:iQmphédelonfèxe, deià 
qualité, & de la jeunefle , &onrarûë 
Ibûtenir Ion dernier combat avec de^ 
.marques d'un amour de Dieu fi vîf, & 
fi éclairé , qu!ôn ne pouvoir zSéz admi- 
rer la puiï&nce de la Grâce. C'eft une 
frande conlolation pour ceux qui per- 
ent une fille de' ce mérite , & qui ont 
yû de fibeauxiruitsde là^boQne éduca- 
tion. 



V. 



du Lettres. A<^t 1^4. if 57 

V.' 

marenci^^Supériofri des ReligieufesJe 
laVifitÀtiottde Mêulms. ÂPaiiscfacz 
Oaude Barbin 1 684. in 1 2. 

IL iè trouve des gens de bien par 
tout, &on.abefoinanffipartoutde 
^es bons exemples. Nous avons parlé 
dans l'article précédent d'une jeune al- 
le de qualité qui efi morte dans là pro« 
feiTionde TEglifè Réformée , avecune 

Îarfàitê réiignation à la volonté de 
>ieu , ^ aivec un*:Léle extraordinaire. 
Pre&ntement nous parlons d'une Dé- 
voteCatholique , qui apratiqué la vef- 
. itu^dans toutes fortes d'état^ , ilans^QcM 
de fille, dans cdùi demafiée, dansceliû 
4de yeuve^ & dans celui de Religieuiè. 
Elle étoitfiile du Duc de Bracci^tuo A9 
. l'ancienne Maifon des Urfîns , qui a 
produit feize Saints^ & n'eut point 
d'enfàns de (on mariage avec le Duc de 
Alontmorenci décapité àTouloufelc 
30, Oétobre 1632. Après la mort^ie 
lovk mati elle fe retira au Monadére de 
la Vifitation de Moulins , & y demeura- 
renfermée pendant 25*. ans ^ au bout 
defquels elle s'y rendit Religicuft le 

30* 



€^S NêùveBfS de U jRepuilifue 

fo. Septembre ï6fj. Elle y mourut 
upéricure le f. Juin 1 666. âgée de Ibi- 
xante fix ans. L'Auteur delà vie a eu 
><bin d'en rendre la kâure agréable, 
par quantité de traits d'hiftoire qu'il t a 
JnêleZy Içachant bien que les vies aes 
perfonnes iUufires en dévotion , en- 
nu yent fans cetaiTaifonncmentlesin- 
vdévots, fi tant cft qu'ils prennent la pei- 
ne de les lire. On a reproché à cet Au- 
teur qu'il ne devoit pas donner le titre 
de Mêidame à fàDévote. Mais il a crA 
qu'il faloit faire honneur à la qualité 
' par tout où on la rencontre . 

Puis que nous en fbmmes fiir les K- 
. vres de dévotion , nous faifbns fçavoir 
• à ceux qui prennent intérêt à ces fbites 
de nouvelles , qu'on a réimprimé à Ge- 
nève en nouveau François Ai Pftf/ifirf 
de Tiété. On a crû qu'il faloit lever 
robftacle du vieux langage aux jeunes 
^enS) qui l'allèguent pour prétexte de 
leur froideur dans la leôuredes livres 
pieux. On a imprimé dans la même 
: Ville , laffatique Chrétienne de ceux qui 
font privez du Joint Minifiére. Nous 
içavons bien (^e ces livres ne font pas 
pour toutes fortes de gens ^ & que la 
plupart des curieux feront plus aifcs 
d'apprendre qu'on a publié à Paris un 
livre contre le^wir^/rW, mais com- 
me 



df s Lettres. Août i6î^ 6^(^ 
me nous l'avons dit dans nôtre premiè- 
re Préface , nous nious devons a tout le 
monde. 

Nous avons deux Lettres dt^L 
Lceuwenhoeck fi célèbre par ftsMi- 
crofcopes, dpiquellcsAous ferons part 
au public inceilàmment. Ceux qui 
voudront examiner la queftionPhyfi-;* 

Îpe. dont nôtre article 4. fiait mention 
ieroxit bien de lire le Traité cf Âlphon- 
fc Borelli Je motionihus naturaUbus i} 
gravitatefendeutibus* 

. Si ce Catalogue efiplus court qu^à Tor'*^ 
dinasre, ce n'efi pas que la matière nous 
manque -i t^efi parce que fi nous entrefre^ 
nions une autre feùsÛe, les Nouvelles de ^ 
ce mois ne pourroient pas être prêtes pour . 
te premier de Septembre ^ f^nousnevou^^ 
Ions pas manquer à cette ponâlualiti. Le, 
mois prochain jufiifiera ce que nous venons , 
de dire , ff avoir que la matière ne nous 
manquepas* 
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